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MONTRÉAL, 20 JUIN 1896

BULLETIN POLITIQUE

Lis petits garçons en politique ne devront pas oublier qu'il est très
dangereux par le temps qui court de se tenir sur la clôture.

*

Les candidats qui songent à acheter des votes cette année devront bien
se rappeler que les trente sous américains ne sont plus reçus dans le
commerce.

* *

Les buvettes seront fermées à Montréal le 23 juin; ce jour-là les pei-
gnes pourront offrir de payer la traite aux électeurs sans courir le risque
d'être pris au mot.

On n'entend guère parler cette année de candidats disposés à voter seu-
lement pour les bonnes mesures. Cela vient peut-être de ce que dans
l'administration les affaires publiques les bonnes mesures sont trop rares
pour qu'un candidat ne se réclame que de celles-là.

*

En règle générale le lunch que les candidats font envoyer à leurs repré-
sentants aux bureaux de votation, le jour du scrutin, est tout ce qu'il y
a de plus indigeste. La tradition quant à la qualité des comestibles est
trop bien établie pour qu'il soit possible de la changer, mais si le lunch
doit être nécessairement cette année ce qu'il a toujours été dans le passé,
l'envoi pourrait du moins s'en f-ire aux adversaires plutôt, qu'aux amis.
Ce serait plus neuf comme farce et plus utile cotome manczuvre électorale.

A. 7U.

UN HOMME CAPABLE

Un touriste en Suisse s'apprêtait à faire l'ascension d'une montagne.
Pour plus de sureté il demande à l'aubergiste ce qu'il fallait penser de
son guidé.

-C'est un alpiniste des plus capables, répondit l'aubergiste. Pas plus
tard que l'an passé, ajouta-t-il, il perdit deux partis de touristes dans un
précipice tt s'en tira lui-même sans une égratignure.

ATHLÉTISME FLÉMININ

--Mademoiselle Angler est-elle une adepte de l'athlétisme ?
-Oh 1! oui ; en ce sens du moins qu'elle se jette à la tête de tous les

garçons à marier, dans son entourage.

LA CHUTE »E LA ROYAUTÉ

Lorsque Son Altesse Royale, le duc de Camaught, prenait ses pre-
mières leçons de bicycle, il se rendait d'habitude dans un lieu écarté en
dehors d'Alderslot, pour être plus à l'abri des curieux et des badauds,
qui infestent les grands chemins.

Un jour, il se croise avec un jeune ollicier, qui était là apparemment
pour la même raison et qui, reconnaissant son chef, s'apprête à lui rendre
le salut militaire. Malheusement, la machine n'étant plus guidée fait un
écart ; le jeune novice perd l'équilibre et roule dans la poussière.

Son Altesse, pour ne pas rester en arrière en fait de politesse, lève la
main pour lui remettre son salut ; il perd l'équilibre à son tour et roule

par terre. Il fut vite sur
pieds, et, avec cet esprit de
bonté qui l'a toujours dis-
tingué, et le rend cher à son
entourage, il s'approche de
l'officier et s'informe s'il s'est
fait mal en tombant, s'il
éprouve quelque souffiance.

Le jeune officier parvient
enfin à se remettre sur les
deux jambes et saluant très
bas, fait cette réponse ga-
lante :

-Comment voulez-vous,
mon prince, que je ne souf-
fre pas en voyant choir la
royauté?

Celui-là fera son chemin.

UNE MONTRE EN RETARD

MOT D ENFANT

Tante Ursule.-Dis donc,
Oscar, quelle robe ta mère
a-t-elle mise pour aller au
bal, hier ?

Le petit Oscar. - Une
longue robe courte, toute
blanche.

Tante Ursule.-Allons donc! çi n'a pas de sens, cela. Une robe ne
peut pas être longue et courte à la fois.

Le petit Oscar.--Quand je te le dis, ma tante : Elle était longue par en
bas et courte par en haut.

UN HOMME D'ARRANGLMINT

Le père.-Ainsi vous me demandez la main de nia fille; avez vous fixé
la date de votre mariage?

Le prétendant.-J'en passerai par ce que votre fille décidera.
Le père.-Allez-vous avoir un mariage civil ou religieux ? -
Le prétendant.-J'en passerai par ce que décidera votre femme.
Le père.-Et combien avez-vous de revenus ?
Le prétendant.-J'en passerai parce que vous déciderez vous-même.

Chronique Théâtrale
La fermeture momentanée du Théâtre Royal, il y a une quinzaine de

jourp, devait comme fatalement donner un regain d'intérêt à la réouver-
ture de ce théâtre. Cet intérêt a été d'autant plus vif que la réouverture
en a été faite avec une pièce à grand spectacle--" White Crook "-dont
le nom est, à lui seul, une attraction, et une troupe de Vaudeville des plus
étonnantes. Aussi le Royal est-il, cette semaine, le rendez-vous de tous
les amateurs de spectacles. Les caractères les plus originaux sont :
Turner et Russell ; Mlle Annetta Gorden, chanteuse; \villiams et
Edwards; Mlle Frankie (lorman ; Colley et Dewitt. Les danses, exer-
cices sur bicycles, etc., sont des plus interressants.

DEVINETTE
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CHRONIQUE DE LA MODE
Paris, juin 1896.

Décidément, nous devions y arriver !
Nous voici bientôt en plein dans les toilettes Louis XV et Louis XVI.

il me semble qu'il y a longtemps déjà que je le prévoyais et vous en avaia
averties.

Seulement on a en France si bien l'art de s'approprier les choses, que

TOILETTE DE SOIE VERT ÉMERAUDE, pour jeune fille. (D'après un dessin
de Mmne L. A. Houde, jr., 15S8 Rue Ste-Catheriue.)-Corsage-blouse mis sous
ceinture semblable : grand col de passementerie entouré par un volant de gui-
pure, faisant col Médicis ; manches gigot, jupe plate à godets. Chapeau cano-
tier en paille d'Italie, orné devant par un oiseau aux ailes déployées placé au
milieu d'un éventail de tulle, chou semblable en dessous.

toutes ces modes, quoique portant complètement le cachet de leur époque,
n'en sont pas moins modernisées, au point qu'on les croirait inventées
tout exprès pour l'été de 1896.

Aller en ce moment aux expositions du Champ-de-Mars et des Champs-
Elysées, où l'on trouve du reste absolument le même public, c'est assister
à l'exhibition la mieux réussie de tout ce qui se porte le plus et le mieux
en ce moment.

La se retrouvent les femmes les plus élégantes et les plus coquettes,
non seulement de Paris, mais aussi de la province, et chacune d'elles veut
y apporter son cachet de modernisme et d'originalité, qui semble annon-
cer que l'on ne veut copier servilement personne.

Ne copions donc point, et bornons-nous à suivre toujours ces grandes
lignes, dont personne ne peut s'écarter, mais qui laissent entio elles assez
de marge pour que l'on en puisse remplir les blancs à sa fantaisie. - Ces
grandes lignes vont certainement se modifier avec les formes acceptées
dont je vous parlais tout à l'heure, et l'on a beau lutter encore pour con-
server indéfiniment les manches extra-larges et les jupes extra-amples et
à godets, nous allons en arriver, petit à petit, et très prochainement, aux
manches plates et aux jupes bien plus étroites et tombant droit autour
de la taille. - Il y a longtemps déja que nous en parlons, comme d'une
prévision devant se réaliser prochainement ; mais la lutte, quoique tou-
jours assez vive, ne semble pas devoir durer que quelques jours encore.

Presque partout, dans les centres les plus élégants, ce sont les manches
plates qui dominent. - Elles n'ont plus que quelques bouffants, volants,
jockeys, etc, posés aussi souvent en dessous du bras qu'au-dessus.

Faites bien attention que je n'emploie encore que le mot " dominent ",
ce qui est loin de vouloir dire qu'elles sont exclusives, quoique la lutte
dure encore, et qu'il n'y a que les femmes à allures très élégantes, et pou-
vant tout se permettre, qui en ont le monopole.

Il en est absolument de même pour les jupes.
Les plus avancées les portent à plis droits tombant tout autour, il y en

a mtme qui, quoique droites, sont presque absolument plates. Pour les
toilettes que l'on porte toujours, elles se font beaucoup plus courtes et
sont généralement garnies dans le bas, soit avec un galon, une applique
ou même un volant. -Voilà donc l'acheminement direct vers les falbalas
de nos arrière.grand'mères.

Les applications se font généralement en dentelle, blanche, noire, écrue,

bise ou crême, mélangées avec des étoffes, des rubans, do la soie, du
velours ou du jais. Tout cela est charmant si on sait l'harmonise: avec
goût, et surtout lui donner son cachet particulier. J'ajouterai même, et
j'en ai déjà parlé dans un précédant numéro, quo j'ai vu, au vernissage du
Champ-de-Mars, quelques garnitures de robes en cuir.

Mais c'était plus particulièrement sur des vestes ou des jaquettes. Ls
revers, en cuir, étaient découpés et brodés et se reproduisaient en col et
en parements sur les manches. - Je vous en parle comme de l'une des
nouveautés du moment, sans trop vous engager à adopter cette ga.rniture
qui demande, à cause de son excentricité qui la fait remarquer, une coupe
absolument irréprochable et une perfection de détails dont l'absence pro-
duirait l'effet le plus déplorable.

La roche Tarpéienne est près du Capitole aussi bien dans ce qui con-
cerne la mode qu'en toutes les autres circonstances de la vie.

En ce qui concerne les couleurs, dont, hélas ! on tme parle toujours et
dans tous les couriers, je ne puis que répéter les mêmes choses.

Si, par hasard, une couleur se trouve avoir une très grande vogue pen-
dant un moment, cette vogue est si éphémère, qu'il no faut s'y attacher
que tout juste pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire pour choisir la robe du
moment, si elle plait ou s'harmonise bien avec vos goûts et votre per-
sonne, mais non pour se faire une loi ou une nécessité de l'adopter dans
le cas contraire.

En ce moment, ce sont les tons un peu neutres aux teintes douces qui
semblent l'emporter sur les autres : nuances dorées, beiges, grises, ainsi
que toute la gamine des rouges et des roses, de bleus dans toutes leurs
nuances, des verts, des mauves et des violets, dans ce qu'elles ont de plus
attirant.

Rien de bien nouveau aujourd'hui à vous (lire sur les chapeaux, qui
continuent à être beaucoup moins grands, et toujours excessivement
ornés, surtout en cache-peigne sur la nuque. Le chapeau Louis XVI sur-
tout, avec son relevage derrière, nécessite cetLornoneit, qui se compose
db nouds, de fleurs, ou même*quelquefois de"plumes'ou^de choux (le gros
tulle.

.4-

CHAPEAU B1ARTET. (1 après un dessin de Mme L A. l"îude, jr., modiste, 15'M
Rue Ste-Catlerine.)-Enî mousseline de soie noire, fond rond, levant et au-
dessous large froufrouLtge; sur le côté, bouquet de roses avec feuillage, itud
de perles, et au-dessus de tout cela, plume d'autruche droite masquée devant
par une aigrette colonel. Collet de satin vert mousse, garni par une dentelle
ruchée devant et par un volant semblable en mousseline de soie derrière ; grosse
ruche de dentelle autour du cou. Noeuds de stin, motifs et pampilles de jais
sur les quatre pointes du collet et dans la dentelle.

Devant, toujours beaucoup de fleurs, de froufroutages de mousseline,
de tulle, d'ailes, d'aigrettes; et, le plus souvent, de ces inévitables plumes
droites et raides que je verrais disparaitre avec tant de pIbàisir!

RAISONNEIi|ENT D'EN l,'ANT
La mère.-Tu n'as donc que des questiois à me poser tout le jour?
L'enfant.-Eh ! bien, alors, il me faudrait donc te poser des réponses!

Le BA U M E R H U M A L est le iRoi des (uissîs
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UNE CHINOISERIE EN QUATRE TABLEAUX

Pour l'enseignement des pécheurs à la ligne du port de Montréal

W
Cueillette des Journaux Français

(Faite spécialement pour les lecteers du Saimnt )
Un journal donne à ses lecteurs la recette d'une farce - mon Dieu,

oui -- d'une farce à faire aux amis chez lesquels on passe la soirée :
" Signalons, dit-il, aux adeptes de l'art de la mystification comment on

peut jouer un bon tour à ses amis en leur faisant croire qu'ils ont cassé
une glace et que, conformément au préjugé, ils auront à traverser plu-
sieurs années de malchance et de malheurs. Voici comment on opère:
on trace à l'aide d'un morceau de savon un peu mince, du savon noir de
préférence, sur une des glaces de l'appartement, de fines lignes ; on peut
ainsi imiter, à s'y tromper, des fêlures plus ou moins grandes, car la
réflexion dans la glace donne aux lignes que l'on a tracées, en les élargis-
saut dans le sens de l'épaisseur du verre, l'aspect de fontes véritables.

" Désespoir et stupéfaction du piopriétaire de la glace ! Qui a brisé
cette glace ? Comment a-t-elle pu se casser ?

" Un simple coup d'éponge, et tout rentre dans l'ordre; on se remet
en riant, de cette chaude alarme."

Comme disent les camelots: " Avec ça, y a de quoi rire et s'amuser en
socilliété."

* *
Une dame, qui avait été fort jolie, mais qui venait d'entrer dans sa

soixantième année, sans que personne eût jamais pu savoir la date de sa
naissance, tombe malade dernièrement. La maladie fait des progrès telle-
meat rapides que bientôt on est obligé de l'engager à faire connaître ses
dernière volontés.

-Je suis donc bien malade ! dit-elle. Allons ! que la volonté de Dieu
soit faite.

-Mais surtout, ajoute-t-elle, ne mettez pas mon âge sur les lettres de
faire part.

Riélas! ce sera éternellement vrai: les jolies femmes ne savent pas
vieillir.

* *

La question du mariage a toujours été féconde en scènes comiques;
c'est ce que le théâtre, le roman et la caricature se sont
toujours évertués à nous faire voir, mais, en cela, il y
a sans cesse do l'imprévu. UN

Voyez, par exemple, un trait qui ne s'était pas encore
présenté.

A la mairie du plus peuplé des arrondissements de
Paris, deux futurs époux se présentent à un employé d.
l'état civil pour leurs publications légales.

-Votre nom, monsieur, s'il vous plaît ? demande
l'employé.

-Poisson.
-Votre nom, mademoisolle ?
-Anna Poisson.
-Etes-vous parents ?
-Oui... c'est à-dire... non, dit le monsieur.
-La question, reprend l'employé, est de savoir si

vous êtes parents au degré probibé par la loi.
Là dessus longue explication généalogique, mais peu

claire.
- Enfin, s'écrie l'employé impatienté, vous êtes

parents, tous deux Poisson, n'est-ce pas ?
-Oui, mais pas de mère I
Un affreux calembour sans doute, mais il n'y avait

pas moyen de l'éviter.

Cours de physique à l'usage des petits enfants:
EAU: liquide incolore qui devient noir quand on y

plonge les mains.

Aux Champs-Elysées, entre deux promeneurs :
-Ah ! cher ami, voyez donc un peu ce drôle qui passe

en droski 1 Comme il a la figure rayonLante ! On n'écla-
bousse pas les passants avec plus d'arrogance ! Le con-
naissez-vous ?

-Oui, certes.
-Qui donc est ce ? Un banquier 1
-Non.
-Un ingénieur qui fait des ponts ou des chemins?
-Non.
-Le fils d'un grand raffineur?
-Non.
-Le frère d'un ministre?
-Non encore. C'est un monsieur qui vient de faire

une heureuse banqueroute.

M. X..., porte une longue barbe et il a un bambin de
six ans. Un soir à table, au milieu d'un grand dîner,
l'enfant interpelle son père :

-Papa, pourquoi donc que tu couches avec ta barbe,
maman ôte bien ses cheveux pour se coucher, ehe ?

rT- IErreur de croire que le calembour soit mort.
Non, cent fois non: il fleurit toujour en plein Paris, et,

quand il est lancé avec un peu d'art, il fait toujours rire.
Voyez celui-là.

-Quels sont les individus qui peuvent le plus aisément s'évader de
prison ?

-Les compositeurs de musique, parce qu'ils savent faire des ouvertures.

Deux paysans sont en arrêt devant la vitrine d'un chapelier.
Ils contemplent avec extase une invention nouvellement brevetée, un

chapeau au fond duquel figure une petite glace ronde.
Premier paysan.-Pourquoi donc qu'on a mis ce miroir au foad de ce

chapeau ?
Deuxième paysan.-Ei-tu bête ! Mais c'est pour que celui qui achète

le chapeau voie comme il lui va, parbteu!

ENTENDU SUR LE BOULEVARD

-Tiens, ce brave Durand ! Je ne vous savais pas ici.
-Parbleu ! je suis arrivé ce matin.
-Ah I Et s ous venez souvent à Paris?
-J'y viens à peu près toutes les semaines, passer une quinzaine de jours.

UN COIFFEUR BIEN AVISE

X... est chauve, extrêmement chauve, par devant, par derrière et sur
les côtés; mais il ne veut pas qu'on le lui dise. Il change de coiffeur à la
première allusion que se permet celui ci. Son dernier a trouvé un (truc)
excellent pour rester en grâce. Après s'être livré sur la tête de son client
aux diverses opérations de son art, il approche une glace à main et
demande :

-Est-ce que les theveux de monsieur ne sont pas un peu trop longs?

Guibollard, à table d'hôte, passe à sa voisine une pla'ée de mollusques.
-Ça ne vous indispose pa-, Madeiroiselle ?
-Oh ! non, Monsieur. Quand j'étais petite, cela me rendait malade,

mais aujourd'hui...
-Maintenant, vous êtes faite aux moules.

E CHINOISERIE EN QUATRE TABLEAUX - Suite

Faites le savoir : BAU M E R H U MAL, le meilleur remède eontre les affections de la Gorge et des Poumons
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'HISTOIRE DE PÊCHE VÉRIDIQUE

Le bedeau. -Tu m'étonnes d'être à pô -her ici, le dimanche I
L'enfant,-C ,nnaiss ds-vous aune place devousse que ça mord plusse?

MA MANIÈRE DE COMPOSER
(somNbT)

Lorsque le feu divin vient embraser mon cieur,
Je Bue avec plaisir à chercher une rime ;
Et si pendant un jour, plein du feu qui m'anime,
Je ne puis la trouver, j'attends un temps meilleur.

Après quelque repos, je nie ssns plein d'ardeur.
Or, pour finir un vers, s'il faut par un grand crime
Que je fasse périr l'innocente victime,
Je nie soumets à tout ; je fais frémir d'horreur.

Tantôt plein de courroux, plus souvent doux et tendre,
J'écris tant et si bien, qu'on ne me peut comprendre ;
Qu'importe, c'est pour moi que ces beaux vers sont faits.

A la fin d'un sonnet, je place un mot sonore:
Mon esprit diflicile est ainsi satisfait,
Et je conclus toujours: "Minette, oh ! je t'adore !"

JOSAIIAT BEAULIEU.

PÊCHEUR EN CHAMBRE

Mme Bénard vient de se fâcher toute rouge, presque aussi rouge que les
poissons dont nous allons parler tout à I heure, et qui sont cause de la pré-
sence, en police correctionnelle, de M. Turquet, comme plaignant, et la
dite dame Bénard, citée devant la justice sous la prévention d'injures et
diffamation.

M r Cabrion, rapin, de son métier, n'y a pas de farces qu'il n'imagine
pour mettre en ébullition le caractère, pourtant déjà suffisamment iras-
cible, de sa voisine d'en dessous, Mme Bénard.

Mais n'anticipons pas, et laissons la prévenue expliquer le mobile qui
l'a poussée à adresser des injures à M. Turquet.

M. le président (à la prévenue).- Si j'en juge par la citation, ce n'est
pas une affaire bien grave qui vous amène en police correctionnelle. Il
s'agit de poissons que le mois dernier...

La prévenue,- Je n'ai plus réfléchi que c'était le mois d'avril, sans
quoi, ces bauvres bêtes, je ne les aurais pas mises à l'air sur le rebord de
ma fenêtre. On en veut trop aux poissons pendant ce mois-là.

D.-Comment les faits se sont-ils passés ?
R.-Voilà, Monsieur le président: après ce grand hiver, il se met à

faire beau et chaud, et tout de suite je veux regaillardir Léontine et Iphi-
génie.

1). -Quels sont ces noms ?
R.- De mes deux chéris que j'ai dans un bocal depuis plus de deux

ans, même qu'ils ont grandi chez moi, et qu'ils étaient devenus d'un
rouge?... Alors, il n'y avait pas une demi-heure que je les avais mis
à l'air que j'en vois un qui se trémousse, qui plonge, qui sort la tête hors
de l'eau et finalement qui disparaît en l'air. Je fais comme lui.

D.- Vous disparaissez en l'air également ? (Hilarité.)
R-- Non ; mais je me penche à ma fenêtre au risque de tomber dans

la rue; et qu'est-ce que je vois? Ma pauvre Léontine qui fretillait au bout
d'un fil et qui entrait par la fenêtre dans la chambre de monsieur. Alors,
je n'ai fait qu'un bond jusque chez lui; j'ai secoué sa porte ; je l'ai traité
de misérable, d'assassin, de vaurien, si bien qu'il a fini par ouvrir sa porte.

Turquet--Et je voué ai fait des excuses.
La prévenue - Des excuses! Ah bien ! faudrait avoir été là pour en

juger. Il m'a dit : " Ma pauvre Madame Bénard, je vous assure que vous
ous trompez, vous avez vu trouble descendez chez vous et vous retrouverez

vos poissons rouges dans leur bocal. " Si c'était vrai ! quo je me dis ; et,
comme affolée je redescends chez moi. Qu'est-ce que je vois I [phigénie,
déià prise à l'hameçon, qui suivait le même chemin que sa camarade !

D.- Et vous êtes remontée à la porte de votre voisin, et devant plu-
sieurs locataires qui paraissaient vous l'avez traité de tous les noms pos.
sibles 1

R.-Ça je le reconnais; maisle pire, c'est que le lendemain je retrouvais
mes deux poissons dans leur bocal. Seulement...

D.-Seulement quoi?
R.-Ils étaient cuits ! (Hiralité prolongée.)
Turquet.- Il faisait si chaud ce jour-là !
M. le présilent.- Somme toute, c'est vous qui avez commencé ?
Le plaignant.- Je le reconnais.
M. le président. Alors, ne pensez.vous pas qu'insister serait peut-être

de votre part... 1
Le plaignant.-Je retire nia plainte, et en guise de doimages-intérêts,

je rendrai à ma voisine...
Mme Benard (avec anxiété).- Quoi donc ?
Turquet.- Deux nouveaux poissons rouges.
Mme Bénard (lui envoyant nn baiser.)
-Vous êtes un homme comme il faut Mr Cabrion.
En présence de ce désistement, le Tribunal a acquitté la prévenue et

condamné le plaignant aux dépens. Tout est bien qui finit bien.

Usages du Monde
COMMENT ON DANSE

Quelques hommes dansent dans un bal, sans avoir reçu aucune leçon
d'un maître en l'art chorégraphique. C'est ainsi que j'ai vu un jeune
homme, bien élevé du reste, prendre la main droite de sa valseuse dans
sa main gauche et porter leurs deux mains réunies appuyées sur sa
hanche. C'est tout à fait contraire aux règles établies : " Le cavalier se
place à la gauche de sa dame, enlace sa taille avec l'avant-bras et soutient
de sa main gauche la main droite de sa danseuse. Le bras gauche du
cavalier doit être assez étendu pour imprimer instantatément au bras
droit de la dame les différentes directions des valses. L'épaule droite du
cavalier doit être constamment perpendiculaire à l'épaule droite de sa
danseuse, et le corps de cette dernière ne doit, en aucune façon, se trouver
en contact avec le buste de son danseur."

La danseuse ne regarde pas son cavalier au visage, elle ne baisse pas
les yeux vers la terre. Ni pruderie, hi hardiesse, ni fausse honte.

BLANCHE DE SAVIGNY.

LA PHRÉNOLOGIE

La maman.-Qn'as-tu, cher ?
Le bambin.-Je me suis fait une grosse bosse à la tête en tombant.
La maman.-Ne t'en inquiète pas. Nous irons voir le phrénologiste et

il nous dira c3 que cette bosse signifie.

A PROPOS D'AGE

On a souvent remarqué que les femmes, dites de 30 ans, paraissent
d'habitude aussi agées que les hommes de quarante; cela vient probable-
ment de ce que d'habitude les femnies dites de 30 sont de 40 ans. .

Demandez la Salsepareille d'Ayer et ne vous laissez pas persuader d'en
prendre une autre. Vendue par tous les droguistes.

DEVIN ETTE
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UN ll(>MME DE P1UÉCAUrPION

0 Y Il .i /"t

Le cultiratr-Vous savez, les messieurs de la ville, je suis bien content de vous
avoir pour pentsionnaires cet été; mais je vous préviens que si vous voulez pas
marier mia tille, faut pas que vous lui fassiez la cour.

EPIGRAMME
( Pour- le SAnutout)

Dans un excès d'humeur, un amant furieux,
A postrophait la femme en mots injurieux,

Je comprends, disait-il, pourquoi sur cette terre,l>ieu cr"'a l'éléphant, le tigre, la panthère,
Le chacal, le lion ; mais la femme, non pas."
-"'Tout beau, lui dit quelqu'un, Dieu songeait au trépas;

Il a créé la femme, afin <le rendre à l'homme,
"'existence si dure, et si pénible en somme,
Qu'il ne pûit s'attacher aux choses d'ici-bas."

B. ImEAîIoEU.

UN' FLEUR
(lPour le Hw:i)

Dédié à " Petite méchante"
C'était un soir d'octobre. Le soleil, pâle et triste comme l'automne,

disparaissait à l'horizon et baignait de ses feux mourants la nature en
deuil! Les dernières feuilles, jaunes
maintenant, se balançaient gra-
cieusement sous l'haleine embau-
mée do la faible brise du soir.
t>ans les bois solitaires, l'oiseau
entonnait sa dernière sérénade,
son chant d'adieu, le De pro/undis
de la belle saison.

Sur la mousse dlétrie, deux pau-
vlres amoureux écoutaient en si-
lece les derniers roucoulements
du rossignol. Pourquoi cette silen-
cieuse attention 1... Pourquoi ce
ravissement si triste ?... C est que
tous deux ont compris le chant
plaintif du rossignol. Ah ! comme
il est l'écho fidèle de l'hymne lu-
gubre que leurs cours chantent à
l'unisson... il doit partir, et elle,
la pauvre délaissée, sait si bien que Lajenne en,'e-Jai peine à me tenir
dans les ardeurs de la guerre, dans fatiguée et il ina répugnerait de mtasseoir
la chaleur <lu combat, et même dans que je ne connais pas, mais ils n'y restero
les ennuis de la caserne, il ne pen-
sera plus à celle que maintenant il
voudrait toujours garder, niais que
le patriotisme vient lui ravir. Ah
pense t-elle, comme ce chant sera
bientôt le De pro/'dis de mon
amour, qui ressent li:s premières
atteintes de son agonie ! Et lui, le
cour bouleversé par la cruelle sé-
paration, ne peut -*jouter que des
sanglots étouflés aux promesses de
la pauvre enfant.

Les dernières lueurs du crépu-
cule se confondaient maintenant
aux ténèbres de la nuit. C'est là
qu'ils échangèrent un dernier sou-
rire, mais un sourire rempli d'amer-
tumlte, et puis, en s' quittant, unan vérité.
dernier souvenir, une ieur mte gi-

rollée. La jeuhe fille balbutia d'une voix tremblante : "l idèle jusqu'au
malheur !" Et lui ne sut que pencher la tête pour cacher ses pleurs.

Trois mois plus tard, pendant que les soldats repoussaient l'ennemi sur
le champ de bataille, l'un d'entre eux, percé d'une balle, allait mourir sur
le brancard des ambulanciers. La sour de charité était là, tout près, et
quand le jeune homme fut sur le point d'expirer, elle le vit prendre une
fleur sur sa poitrine blessée, la porter à ses lèvres livides, et retomber
inerte sur le dur brancard. " Il avait été fidèle jusqu'au malheur."

MUcuEr DES Bois.

Si vous voulez faire connaître vos affaires donnez-en connaissance à
votre voisine.

UN DÉJEUNER QUI COUTA CHER

Trois jeunes gens bien mis se promenaient tristement dans Paris. Ils
avaient faim et étaient sans le sou.

-Que ne donnerais-je pas pour un succulent déjeûner 1 dit l'un d'eux.
-Que ne donnerais- e pas pour un déjeûner, ne fût-il pas même succu-

lent 1 répondit le second.
-Que ne donneraie-je pas pour un déjeûner quelconque, pourvû que ce

fût un dejeûner 1 répliqua le troisième.
-Combien nous coûterait un déjeûner à trois? reprit le premier.
-11 nous faudrait au plus bas chiffre dix francs au moins, répondit un

des autres.
-Tiens, j'ai un idée ! Voici un marchand de musique, suivez-moi, dit

le plus jeune des trois.
En entrant dans la boutique, il dit au marchand:
-Nous venons, monsieur ; vous vendre une chanson, dont l'un de nous

a composé les mots, et un autre la musique. Comme je suis le seul qui ai
un peu de voix, je vais vous la chanter.

Le marchand fit une grimace mais ajouta:
-Eh, bien, faites, je verrai ensuite.
L'autre entonna la chanson.
-Hum ! fit le marchand, elle ne vaut grand chose votre chanson. Je

vous l'achète tout de même quinze francs.
Les jeunes gens ne s'attendaient guère à pareille ofire, Us s'empres-

sèrent de lui remettre le bienheureux manuscrit, prirent les quinze francs
et s'en allèrent les dépenser jusqu'au dernier centime dans le premier res-
taurant qu'ils rencontrèrent.

L'auteur de la chanton était Alfred de Musset; le musicien, [[ipolyte
Moupon, et le chantre, <Gilbert Duprez. L% chanson, qu'il venaient de
vendre pour apaiser leur faim, était institulée; " C nnaissez-vous dans
Barcelone " et a eu un retAntissement et un succès énormes. Elle rapporta
à son nouveau propriétaire 40,000 francs.

Se teindre ou non est simplement une affaire de goût, il est de bon goût
de se servir de la Teinture de Buckingham pour les Favoris.

STRATÉGIE MATERNELLE

lebout tant je suis
à côté de ces gens

ont pas longtemps.

La jeune mère.-Mais non, Bidou, faut pas mettre comme
ça ton bâton de sucre d'orge dans la figure des gens ; lâche
donc la cravate de monsieur.

ter ainsi mes habits t L'Irlandaá-" Minnow bid ouh, foepaw Metcumseh tom-
bat ondsuc herdorjdan lailig hurd ajense." De l'anglais
comme ça, <a me rend malade !
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L'ARISTOCRATIE DE BASSE-COUR

Le premier.-Pourquoi avoir refusé comme ça de donner la patte à Tipit Lghorn?
Le secon.-Tu sais bien qu'il n'est pas de notre monde ; sa mère pond des oufs

pour le commerce.

Emaux et Camées
PETITS CHEFS-D'mUVRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUEs

03ème

ÉPIPHANIE
Elle passe, tranquille, en un rêve divin,
Sur les bords les plus frais de tes lacs, ô Norvège
Le sang rose et subtil qui dore son col fin
Est doux comme un rayon de l'aube sur la neige.

Au murmure indécis du frêne et du bouleau
Dans l'étincellement et le charme de l'heure,
Elle va, reflétée au pâle azur de l'eau
Qu'un vol silencieux de papillons ellleure.

Quand un souille furtif glisse en ses cheveux blonds,
Une cendre ineffable inonde son épaule.
Et de leur transparence argentant leurs cils longs.
Ses yeux ont la couleur des belles nuits du Pôle.

Purs d'ombre et de désirs, n'ayant rien espéré'
Du monde périssable oi rien d'ailé ne reste,
Jamais ils n'ont souri, jamais ils n'ont pleuré,
Ces yeux calmes ouverts sur l'horizon céleste.

Et le gardien pensif du mystique oranger
Des balcons de l'Aurore éternelle se penche,
Et regarde passer ce fantôme léger
Dans les plis le sa robe immortellement blanche.

LEcoWNE DE iSE.

Homme bien élevé: celui qui se gêne pour moi ; homme mal élevé
celui qui ne se gêne pas plus que moi.-GuY DELAFOREST.

STRATÉGIE MATERNELLE -,

Le bon bourgeois.-Maudit bébé, qui m'empêche (le lire
avec ses cris et ses pleurs. L'idée aussi d'apporter ça dans
les parcs publics !

VII
La jeune mre. - Maintenant que nous sommes seuls,

amuse-toi, Bidon, sans faire <le bruit, maman va lire un peu.

Si vous toussez prenez le

HISTOIRE DE 'TEMPÉRANCE
Un de nies amis est allé dernièrement passer le dimanche à la campagne

et rendre visite à son oncle, sa tante et ses neveux qu'il n'avait pas vus
depuis plusieurs années. Ces gens passaient dans les plus fanatiques en
fait de tempérance.

Au dîner le jeune homme ne put s'empêcher de faire allusion à l'absence
totale de tout stimulant.

-. Sache, mon neveu, lui dit l'oncle, que tous tant que nous sommes
ici, nous avons la boisson en horreur.

Le repas fini, le bonhomme monte à sa chambre pour faire soit somme
comme d'habitude. Les jeunes filles s'en vont faire des visites chez les
voisins, tandis que les jeunes gens se rendent d ts la cour fumer la piple.

Notre ami resta seul avec ea tante qui, voyant tous les autres partis,
approche à pas de loup et se met un doigt sur la boucho comme pour lui
recommander le silence le plus absolu. Elle s'approche ensuite (lu bulFet
et en retire une petite bouteille tout noire ; en verse le contenu dans un
verre et le lui présente en disant :

-Prends, en une gorgée, mon gars ; cela te fera du bien et t'adera à
la digestion. Mon vieux a tellement à calur la sainte causo de la tempé-
rance que je ne voudrais pas pour tout l'or du monde qu'il apprenne que
j'ai cela à la maison - uniquement en cas de maladie - ainsi prends bien
garde de me vendre.

Quelques instants plus tard, la voix de mon oncle se fait entendre:
-Es-tu là, Henril Monte-ici.
Je me rends à sa chambre dont il ferme soigneusement la perte. l1 se

penche'sous le lit et en retire une pleine cruche de whiskey, dont il verse
une rasade qu'il m'offre en disant:

-La tempérance ne m'empêche pas de garder quelques gouttes à la
maison en cas de maladie. Avale-moi cela et tu m'en diras des nouvelles;
mais à la vieille et aux autres, tu sais, pas un mot.

Quelque temps après, mon ami, descendit dans la cour rejoindre ses
convives, l'un de ceux-ci lui tit signe d'entrer à l'écurie. Puis retirant
d'une botte de paille une bouteille qu'il lui présenta, lui dit:

-Enfile ça, cousin, c'est du bon, mais pas un mot, car il n'existe pas
au monde un couple ausci enragé que les parents pour ce qui touche de
près ou de loin à la sainte cause de la tempérance comme ils l'appellent.

-Et voilà, me dit Henri, en riant, comment l'on pratique la tempé-
rance chez mon oncle.

HISTOIRE D'UN IVROGNE ET l>'UN PltUSIl>ENT
Le nom d'Andrew Jackson, l'un des premiers présidents des Etats Unis,

sera toujours cher aux Américains. D'une bonhommie hors ligne, il détes-
tait souverainement tout ce qui sentait l'apparat ou l'arbitraire, et n'ou-
bliait jamais les amis d'autrefois. Son secrétaire de la guerre, Louis Carr,
se présente un jour devant lui avec plusieurs documents importants, qu'il
veut faire signer, entr'autres une sentence qui vient d'être rendue par la
cour Martiale.

-Carr, quel est ce document? lui demande .1 ackson, avant do le signer.
-C'est une sentence rendue

par le conseil de guerre, répond
Carr.

-Qu'ai-je à faire avec cela?
riposte le président.

-C'est le renvoi d'un olicier
supérieur et il faut que le pré-
sident l'approuve.

Jackson regarde le papier un
moment, puis dit conmmo s'il n'y
comprenait rien

-Chassé (le l'armée! et ponir-
quoi 1

-l'our avoir été ivre-mort et
être tomi;bé de cheval à la paradeo.

-Qui a convoqué cette cou,;?
-Le général Scott.
-Quel est le nom du coupable?

VI demande le président, dont l'inté-

Le rwagobowl.-Ur. r. r. r! Parler de lui donner nn bain rêt semble à la fin se réveiller,
d'eau froide ! Rien que d'entendre ça, j'en frissonne. -L'inspecteur général Kraun.

-Q~ui, quoi ? vociféra .Jackson,
hors de lui. Mon vieil ami Kraun. Lis-moi de suite, Carr, ce que dit ce documient.

Le secrétaire obéit et lit le rapport.
Le président saisit sa plume et écrit au bas du document: "Sentence désapprouvée. Le

colonel Kraun est réintégré dans toutes ses fonctions." Il jette le papier à son secrétaire et
s'écrie avec un emportement des plus farouches :

-Mille tonnerres, Carr, quand toi et Scott aurez servi la patrie aussi bravement et aussi
fidèloment que Kraun, soulez-vous tous les jours, si cela vous fait plaisir, et Iilez-miloi la paix.

LA SOCIÉTÉ ARTISTIQUE CANADItNNE

La rumeur à laquelle nous avons donné cours dans notre dernier numéro, de la fondation
d'une troupe exclusivement canadienne pour la prochaine saison théâtrale à Montréal, cette
rumeur, disons-nous, se confirme. Et comme pour bien démontrer quo par la diffusion des cou-
naissances musicales, la Sociétc Artistique Canadienne n'aura pas été étrangère à cet évène-
ment, d'aucuns songent à demander à cette société de produire ses élèves dans un grand con-
cert au bénéfice d'une bonne ouvre quelconque. Quoiqu'il advienne de ce double dessein, il
n'en reste pas moins acquis que la Société Artistique janadienne fait déjà naître les plus belles
espérances parmi ceux qui rêvent au Canada d'un théâtre national. Cette considération sullirat
encore à elle seule à mériter à la Société Artistique Canadienne les patronages les plus élevés.

- - - - BAUME RHUMAL



L1t SAMËDI

ChEF D'(eUVRE CULINAIRE
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Le premier.-Quel drôle de presse-papier tu as là, sur ton bureau !
Le second. -Aussi pesant que du plomb, aussi dur que du fer et jamais de rouille

après. C'est une des galettes que ma femme s'est avisée de faire un jour pour me
prouver que dans nos couvents on donne aux jeunes filles une instruction solide.

LE PERSONNAGE
A mon ami Ilenry Desjardins.

CoMéDIE EN TROIS ACTRS

(Pour le SA M EDi)

PAUL RIFLARD, poëte.
JOSEPH PLNIPOTENTIAIRE, ministre au parlement fédéral.

ACTE ler

sClNE UNIQUE

Le théâtre représente un clair de lune allemand i inondant d'une lueur
vague et mystique les formes indécises des choses endormies.

Au fond, premier plan, un petit bois de sapins où, sur la cime d'un
arbre, un rossignol réveillé par le hululleient d'une chouette lance trois
notes mélodiques à la brise enamourée.

Deuxième plan, à gauche : Paul Rillard, pantalon blanc, redingote et
Gibus, les bras étendus, la dextre armée de l'inséparable parapluie qui le
fait ressembler à Sainte lIeuve, vu de dos, faisant la cour aux muses, leur
déclamant des dithyrambes amoureux, s'échauffant, dominant tout dans
cet auditoire invisible, PONTIFIANT.

PAUL RIFLARD (seul). -" Mes pas errants te foulent avec impa-
"tience et dépit, ô sol du Canada, sol d'ancêtres ! ! ! Sol trois fois
"inhospitalier aux choses de l'art, quand donc feras-tu germer le
"grain de littérature qu'en vain je jette dans ton sillon1? quand
"donc produiras-tu des fils capables d'applaudir au geste auguste du
"semeur? ?

" Je t'ai chanté, sol canadien que j'aime malgré tout ; j'ai chanté
"tes peuplades primitives et leur courage indomptable, j'ai chanté
"la majesté écrasante de tes sites incomparables, j'ai chanté tes
"femmes plus belles que les héroïnes de Gothe et les brunes Anda-
"louses, Sévillanes ou Valenciennes, et tu ne m'as rien donné de la
"glore que tu distribues si facilement sur des têtes sans cerveau,
"plagiaires et compilateurs éhontés. Maintenant que j'ai réuni dans
"un seul volume le produit de mes longues insomnies, tu ne trouve-
"ras pas seulement quelques jaunets pour me permettre de répandre
"mon ouvre aux quatre coins du globe...... Sol ingrat! I! O fata-
"lité ! ! ! Sombre horreur ! ! i ! "

Ici, Paul Riflard, le poëte. tombe en extase ; les bras en croix toujours
et son oeil va plus loin dans le vague, plus loin, toujours plus loin, un sou-
rire éthéré comme un reflet d'au de-là illumine sa maigre figure, et tandis
que Morphée lui prodigue ses pavots, le itÊvE plane sur son front, auréo-
lant sa tête. La pâlissante lune, lentement décline à l'horizon suivie de son
cortège d'étoiles (La toile tombe.)

Ici, l'orchestre doit jouer une partie du " Rêve de la vierge " de Jules
Massenet, précisément cette partie où le " tremolo " mystique et langou-
reux, comme autant de courts sanglots, accompagne le chant divin de
l'archange tombant directement des éthéréennes régions.

Les spectateurs doivent oublier la matérialité des choses pour planer
dans l'idéal et rêver avec le poëte, en un mot, vivitE son nevF..........

ACPE :!nie

SCiNNE UNiQUE

Un cabinet ministériel au parlement d'Ottawa.
Premier plan, à droite, un buste de Sir .John Macdonald tout petit sur

un grand piédestal (pas fait par Ibert) dont la blancheur marmoréenne
tranche sy inholiquement sur la poupre (les tentures qui I apissent son alcôve.

A droite, un portrait à l'huile peint par oreille (21, trois fi ois et demie,
grandeur naturelle du maître de céans, monbieur le ministre de la droite
Joseph P:énipotentiaire.

Au fond, assis à son bureau qui lui sert à signer les pétitions nom-
breuses et les faveurs pour les électeurs importante, monsieur le ministre
en personne, ventripotent, le menton frais rasé, grassouillet, l'air heureux
sur sa bonne grosse figure épanouie d'enfant satisfait, attend l'heure de
l'ouverture de la chambre en humant béatement la fumée bleue de
son "mégot ".

Efftt de lumière : Un soleil tout pimpant, regaillardi et très disposé à
éclairer cent vingt-neuf heures durant l'intelligence de nos gouvernants
pour la plus longue séance parlementaire qui ait existé depuis la création
du monde. Un soleil, en un mot, qu'un Josué inconnu empêchera d'aller
se coucher à I heure habituelle. - La Forte s'ouvre discrètement et Paul
Riflard, les yeux fatigués par les veilles, avec treize rames de papier
ministre sous son bras gauche et son parapluie dans sa "dextre" profonde,
s'avance majestueuse ment. Il fait trois pas, salue; trois autres las...,
salue encore... et... puis... tousse.

PAUL RIFLARD.-" Hum... monsieur le ministre, 'il vous plaît...
"C'est bien à l'honorable Plénipotentiaire que j'ai l'honneur de
"parler 1 "

PLÉNIPOrENT'IAIRE.-" Oui... daignez vous asseoir... que puis-je
"faire pour vous I"

Paur. RIFLAR.-" Je suis un jeune barde... et j'ai fait un volume
que je désirerais vous dédier... "

(A ce moment, l'émotion gagne le pauvre pastoureau qui se met à trem-
bler bien fort et laisse tomber ses treize rames de papier ministre sur le
parquet et un malencontreux coup de vent disperse l'ouvre aux pieds du
ministre. Paul Rillard se précipite pour rassembler ses idées et son
ouvre.)

PLéNIPOTENTIAI itE.-" Je ne vois aucune objection à ce que vous
"osiez me dédier vos vers... seulement, ie ne suis pas poëte moi-
"même, et si vous pouviez les montrer auparavant à monsieur Ben
"Janet, une des plus fines plumes du pays et qui est, après le fran-
"çais Malherbes, le seul vrai pcête qui iit vécu... Du reste, j'en-
"tends l'huissier qui appelle les ministres pour la séance du conseil.
"Je vous salue, Monsieur, revenez me voir."

Pendant que monsieur le ministre sort, drapé dans toute som impor-
tance, l'huissier glapit de plus belle.

Et le pauvre Paul Riflard ayant ramassé ses treize rames de papier
ministre, les met sous son bras gauche et s'enfuit avec toujours son para-
pluie dans sa dextre profonde j) en murmurant cette fin de versque Ben

SURPRISE D'AMOUR

I Cui.-Dis-done, Mithilde, si tu m aimais et puis que tu serais trop gênée pour me
le dira, fais balanciller le canot un petit brin je te comprendrai.

I
Lui (encore).-Ma grand' conscience du hon Dieu ! je me serais jamais douté

qlue tu m'aîinais tant qfue ça I
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IL EST ÉVIDENT QU'UNE FEMME NE PEUT PAS CON-
NAITRE TOUT LE MONDE

1- J ki

Le cavalier.-Ohi ! mademoiselle, voilà une heure que je vlous cherche partout;
on m'a renvoyé de Pons à Pilate, et de Pilate à Pons. Bref, que personne ne savait
oit vonse étiez.

La demoiselle (avc la dinité dle riguteur en pareille circonstance). -je n'ai pas
l'honneur de connaître aucun de ces deux messieurs ; mais ai vous voulez me les in.
troduire, je serai heureuse de faire leur connaissance.

Janet, le poëte national, le plus grand poëte des temps modernes après
Malherbes, aurait rougi de pondre :

"l.... 8, ministres intègres,
Conseillera vertueux ! 1

ACTE 3me

SCiNE UNIQUE

Le3 théâtre représente un cabinet de travail, celui de Paul Riflard.
A droite premier plan, treize rames de papier ministre éparses sur le

parquet, et comme autant de petites llammes vertes, les idées qu'elles
renferment montent, montent sans cesse vers le sombre du plafond. El[les
gravitent lentement toutes les idées du poëte Paul Riflard.

Au fond, dans la pénombre, toutes ses amours passées lui tiennent
compagnie.

A gauche, deuxième plan, le petit frère du poëte, habillé en Algonquin,
personnifiant lr, dernier survivant des races disparues.

Au milieur de tout cela, Paul Riflard, grand, grand, immense, plus
grand toujours, pantalon blanc, redingote et Gibus, les bras en croix de
plus en plus, tenant dans sa dextre profonde son inséparable parapluie,
et dans sa large "lsinistre " (1 la photographie par les rayons X de Een
.Janet, le poëte national, le Pius grand 0poëte dles temps modernes après
le français Malherbes.

Paul Rtiilard, plongé dans le neLvs, médite sur la conformation du clar-
veau de son rival l'en -Janet, grâce au procédé des rayons cathodiques.

Soudain, une lueur intense illumine la scène : ce sont les idées qui,
depuis une demi-heure, montaient des treize rames de papier ministre
sur le parquet ; lies se sont heurtées et de leur choc a jailli la lumière.

Et les choses étant devenues lumineuses par cette lueur fantastique et
macabre, les ombres furent dissipées ......... ; Et un vent mystérieux
ayant soufflé, les ombres des choses s'animèrent et semblèrent entrer en
danse, et une ronde infernale commença ......... ! Et le vent ayant cessé
de souffier, et la lueur s'étant éteinte, et les choses étant entré dans
l'ordre ; seule dans le -rand silence, au milieu de l'affreuse noirceur, la
grande voix de Paul R iflard se fit entendre:

PAUL RIFLAlRD.-"l Ben -Janet, poëte national, le plus grand poète
"des temps modernes après le français Malherbes ! ! ô ironie des
"mots ! ! ô sort fatal ! ! O mon peuple ! se peut-il que, tu sois tant" borné "

e Encore cinq jours, et j'irai trouver monsieur le ministre, Joseph
"Plénipotentiaire, et je lui soumettrai mon euvre, sans que Ben
" Janet en ait connaissance.

"n Et, même dans d'adversité, ma devise sera toujours : ESPOIR,
r kree sa eurso. (dLa oile tombe.)

Derrière la toile, le petit frère de Paul Riflard, habillé en Algonquin,
dernier représentant des races disparues, dort profondément, étendu sur
les treize rames de papier éparses sur le parquet, tandis que Paul Riflard

rêve toujours, les bras en croix avec son parap'uie dans sa dextre
profonde.

En avant du rideau, l'orchestre doit jouer le chwur du couvre fr u, dans
les " Huguenots » de Meyerbeer :

"Rentrez, habitants de l'a ie.
Tenez vous clos en vos logis.
Que tout bruit meure,
Quittez ces lieux
Car voici l'heure
Du couvre-feu."

Et les cent trente trois spectateurs doivent se réveiller en sursaut avec
un long bâillement siniultanné.

Une voix venant du paradis : Ilip!!! l il!!! h ourralh pour le
"théâtre d'Ibsen,'-, le roi des psychologues ! !"

EXPLICATION.-(I) '" Clair de lune allemand ", c'est-à-dire tii clair tde lutte
quelconque qui, tout et faisant partie d'un paysage canadien, peut tots donner l'il.
lusion d'un clair de lune les bords du Rihin,, si bien décrit pales poètes allemands.

(2) " Pein par oreille ", expressipit très basardée qui veut dire <¡lle le tableau a
été fait par un gâcheur. On <lit en rient : " Cet homme a beaucoup d'oreille pour la
peinture ". Cette expression, si claire en musique, devient 1bscure transportée de
son sens primitif.

(3) " Dextre profonde " (du latin' vent dire : main droite.
(4) " Large sinistre " (du latin) veut dire : naiu gauche.
(5) Auteur Norwégien dout les psychologies peuvent tre goûtes seulement par

les dilettantes ; pour les autres c'est <le l'ennui en bouteille.
L. t1'Av:m,.

Pensées Philosophiques
On se métie de l'avenir en se rappelant le passé.

x
L'esprit produit à quarante ans, mais ne se cultive plus.

X
Les candidq les plus écoutés ne sont pas les plus entendus.

x
Il est plus facile d'écouter les autres que de s'écouter soi-même.

x
La modestie extérieure ie prouve pas toujours qu'on manque d'orgueil.

X
Un beau costume nu fait pas la femme, mais souvent briso un homme.

Avec des louis on fait des rouleaux qui aplanissent toutes les ditlicultés.

Ce fut p'our en imposer aux cruches que Diogène s'affubla d'un tonneau.
X

Une emme sans coeur, est comme une barque sans rames, elle se laisso
aller au courant.

×
Une belle femme attire les yeux. Une bonne pénètre le coeur. l-1 pre-

mière veut plaire, la seconde sait aimer.
×

C'est le sort de tout ce qui est beau <le faire l'ambition de tout le
monde, et de ne pouvoir être possédé que par peu de personnes.

Liu Tri riovtmc.
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LE SAMEDI

COMME QUOI IL EST DANGEREIUX POUR CES DAMES
DE PARLER D'AGE AUX ENFANTS

La jeune femme. -Quel âge as-tu Mignonne?
La amlbine.-Cimiq ans, madame.
Lajeuine fenie.-Et quel âge nie donnes-tu, à moi
La bambine.-Hum je lie sais compter que jusqu'à trente, iadane.

L'A BEILL E
Comme l'abeille fugitive
Qui fait son miel en voyageant,
Le chanonnier 'le rive ci rive
Va bourdonnant et voltigeant;
Comnie elle du myrte à la treille
Il recommence viogt détours
Vole, vole, petite abeile,
Vole, vole, vole toujours.

11élas I je rampais, demi-nue,
Sans ailes d'or, sans aiguillon,
Quand tout mon essaim vers la nue
S'envole dans un tourbillon ;
Mais Dieu me sourit, Dieu qlui veille
Sur un insectu sans secours,
Me dit : " Vole, petite abeille,
Vole, vole,'vole toujours."

"Loin les tourbillons de poussière
Que font les grands et leurs laquais,

)ans la mansarde ou la chaumière
.Murmure à de joyeux bautiuets
Mais en fuyant pique à l'oreille
Les M idae qui peuplent les cours
Vole, vole, petite abeille,
Vole, vole, vole toujours.

"Oui, garde bien, pauvre orpheline,
Un dard caché pour les méchants
Mais si quelque vierge enfantine
Cueille les bluets dans les champs,
Va bourdonner dans sa corbeille
Et fais-la rêver aux amours:
Vole, vole, petite abeille,
Vole, vole, vole toujours.

" Mon soufile a reverdi la terre
Teinte du sang d:s oppresseurs
Longtemps l'éolat du cimeterre
Sur l'Hymette effraya tes sieurs;
Mais à la Crèce qui L'éveille
La Liberté rend ses beaux jours:
Vole, vole, petite abeille,
Vole, vole, vole toujours."

Moi, dans les paroles divines
Je me confie, et sans savoir
Si sur <les fleurs ou des épines
Il faudra m'endormir le soit,
Quand vient la brise je sommeille,
Et je m'abandonne à son cours
Vole, vole, petite abeille,
Vole, vole, vole toujours.

Il i.'i:s-I. l'a LoEAU.

AFFIAIRE•S AMÉLUCALNES
(De~e er poîuaIIarliidiei)

New-York-, juin 1896.

Un nouveau combine vient d'être créé aux Etats-Unis, celui des pompes
funèbres; c'est la mort devenue un luxe que les riches seuls pourront
se payer.

On vient <le signaler la présence du serpent de mier sur la côte do l'A t-
lantique ; c'est le signal convenu pour l'ouverture des casinos et des
grands hôtels d'été sur toutes les plages fashionables des lE'tats-Unis.

(ua-ante zept femmes viennent de se faire admettre au barreau de
Nw % ok ; le droit qu'elles ont ainsi acquis d'avoir le premier mot
devant les tribunaux est sans préjudice à celui qu'elles avaient déjà,
d'avoir le dernier mot chez elles.

Une commission composée de militairea de tout grade et de toute arme
a été chargée, à Wostpoint, d'étudier la question <le la poudre sans fumée
en usage, a.jourd'hui, en Europe. Tous se sont prononcés <n faveur (le
la nouvella poudre, excepté le so'dat de deuxièmiie classe. La raiton qu'il
a donnée de son dissentiment c'est qu'avec cette poudre-là les combattants
ne sauraient plus dans quelle.direction se sauver.

Un Montréalais, de passage à New-York, regagnait à pied son hôtel,
tard la nuit, lorsqu'il se vit accosté soudain par un voyou qui lui demanda
la bourse ou la vie. " Ce que tu ne chantes, toi, dit-il en s'adressant au
malfaiteur ; penses-tu que je serais ici à pareille heure, si je n'éprouzvais
moi même le besoin de demander aux passants !la bourse ou la vie 1" Le
voyou, croyant avoir alfaire à un carrarade, laissa pa.sser votre concitoyen
en s'excusant même do ne l'avoir pas reconnu.

Un individu conparaissait, il y a quelques jours, (levant le mngistrat
de police sur accusation d'assaut et batterie et, pour toute défense, invo-

quait des circonstances atténuantes. " Figurez-vous, ditil au magistrat,
que cette espèce de fou (désignation de la victime) m'arrête en pleine rue
pour me demander si une poule et demie pond un oeuf et demi dans un
jour et demi, combien d'oeufs cinq poules et demi pond... " Acquitté," dit
le magistrat, sans même attendre le reste de la phrase.

L'un de nos millionnaires a été interviewé, il y a quelques jours, par
un reporter désireux de se recommander auprès de son éditeur par des
incursions dans la haute société. " Estce vrai, lui demanda le reporter,
gue, au début de votre carrière, vous n'étiez qu'un petit va-nupieds ?"
"Parfaitement, répondit le millionnaire, je suis venu au monde sans
chaussures." Dans sa candeur, le reporter a noté soigneusement la
réponse et l'a publiée dans son journal sous le titre de " Révélations ".

Ce sont les Françaip, je crois, qui ont mis à la mode le carnaval du
dictionnaire ; les Américains en ont un, grâce à l'esprit d'entreprise d'un
éditeur New-Yorkais. On y définit ainsi les mots suivante : Maison-

place où les hommes tiennent leurs femmes ; Eglise - cercle social fré.

quenté par les jeunes gens de tendances matrimoniales ; Magasin - éta-
blissement créé pour le plaisir des dames qui vont y examiner des étoffes
avec l'intention d'en acheter de semblables, ailleurs ; Théâtre - école de
mauvaises manières et place d'amusement pour les occupants de la pre-
mière rangée.

Une grande maison de commerce, en cette ville, fatiguée d'être toujours
volée par ses tenurs de li.,res, en a demandé de nouveaux par la voie des
journaux. Les solliciteurs, au fur et à mesure qu'ils se présentent, sont
mis à l'épreuve. " Faites nous voir, leur dit-on, comment vous vous y
prendriez pour corriger dans nos livres un mauvais chiffre résultant d'une
erreur de comptabilité." Tous ont el recours au canif ou au caoutchouc
et cela d'une façon qui ne laissait aucun doute sur l'entraînement qu'ils
avaient dû suivre à cet égard dans les écoles commerciales. Inutile de
vous dire qu'aucun d'eux n'a été engagé; mais le plus drôle c'est que pour
avoir condamné cette pratique dans un journal, l'un des patrors en ques.
tion s'est fait tancer d'importance par les autorités scolaires qui ne
voient rien de repréhensible dans le grattage des livres de comptes.

Pour démocratiques que soient nos institutions politiques, aux Etats-
Unis, elles n'empêchent pas le commerce et l'industrie de faire grand cas
les distinctions sociales. A preuve, le trait suivant qu'on vient de me

raconter : Pour s'amuser de l'un de leurs camarades, commis à neuf
piastres p>ar semaine, des employés d'une grande maison du Broadway
lui adressèrent, le ler avril, une carte d'invitation décrochée à la vitrine
d un lithographe à la mode, requérant sa présence à un bal chez les Astors,
à huit jours de là. Comprenant bien que c'était un poisson d'avril, le
jeune commis fit mine de traiter pareil honneur comme une affaire de
tous les jours et s'amusa même, au bout de la semaine, à rendre compte à
ses camarades de la munificence de son prétendu amphitryon. L'affaire
ne tarda pas à arriver aux oreilles du patron qui, flatté d'avoir à son ser-
vice uiL commensal des hommes les plus haut perchés de la métropole, lui
quadrupla son salaire.

J. G.

LE )OUT DES SOCIÉTÉS SECRÈTES

Le mr-i -Nh femme et quelques unos d ses amies sont en train de
s'organiser en société secrète.

son frère.-Allons donc ! Des femmes dans une société secrète?
Le mari.-Tu ne comprends pas ; elles doivent se réunir en séances

régulières pour se conter des secrets.

DEVINETTE
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Le Diable au l9rne Siècle
ou

LA FRA1NC-MAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE
Révélations coinplatee sui, le salanmsaie nîdrle spirztisine, le~ pîa1adir»'

le mnagnélismne occulte, le$ me'lium.r biciferic'ts, la 1aqfipfe, kl& Riose-
Croix, les possessions dléioniaquee, les précu.rsqarsý d.? 'lm" hit

10,01IT D'UN T1ÉMOI 'N

Inai le :Dcte-%-LILL

C[IAPITRE II

Projet définitif d'exploration

Il y eut au miêmeý moment un coitmplot contre M1gr l'Evê<1que et
M. le curé de Saint-Victor ; plusieurs personniag<'s mal notés futrett
mis en état (larrestation, puis relâchés fat(, (le preun''s su ffisanîtes.

Tout cela produisit à Marseille une émotion qui dUrn dceux mois;
entiers, au bout (lesquels le con-
seil municipal, pour, consacrer ,. ,*. -

l'acte nécessaire de la justice
humaine qui avait supprimé L
l'infâme carbonaro satrîniste, fit ' l

ériger une statue dle l'archange
saint Michel terrassant ledragon, ~ '

à l'endroit même du supplice (le
Matraccia, et la Plaine prit le I

nom de place Saint-Mlichel, qu'elle
a conservé depuis. La statue de I- iC~

l'archange a été enlevée quel-
ques années plus tard. ~ ~

Voilà., conclut l'abbé Lauigie-, ''
ce que l'on sait de Mlatraccia: t- .'
mais n'est-il pas permis de dlire ~i
qu'il y avait, (le la part le ce
monstre, autre chose (Ille (les '&'

crimes ordinaires, et faut-il con- 1k"
sidérer comme choses normales '

tout ce qui a cii lieu à sont pro- 'L r
pos?î7 , ff

L'abbé m'expliqua encore <Ille
le diable, véritable "singe de ' .
Dieu," - c'est ainsi, <Ilu reste, qe ic
lEie uaifet tu es orte (lour- ', %
l'Ee , -a et tuse sres (leamour
propre â répondre aux miracles U . i.
du ciel par des prodiges lui n'en i

sont que la grotesque imitation.
Jésus-Christ, quarante jours ~ /~ ~

après sa mort, s'éleva glorieuse-
ment au ciel sur le mont (les Oli - ~
viers. Simon le Magicien, le ion- ~ f
dateur <lu gnosticismîe pour mon-
trer publi'quemenit qu'il avait à ~
sa disposition (les puissances siu- Mlatraccia, l';iiijn occultUbte, ili
naturelles, s'éleva (dans les airs l'épaule.

(levant l'empereur Néron et îe
peuple romain; il avait opéré son ascension jusqu'à une certaine
hauteur, lorsque saint Pierre qui était làt se mit à prier, et ;ttis-sitc^)t
le sectateur (le Lucifer lit une chute efrroyal)le, (baits laquitele il
se cassa les deux 'jambes et dlonit il moutrut peu après.

Ces contrefaçons, par le diable, dles miracles célestes sont innomi-
brables, me disait l'excellent abbé. D)o nos.jouirs même, l'obîserva-
teur peut les compter. Ainsi, on con<naît, par une déposition dlevant
le conseil de guerre (le Paris après la Commne (alîkaire 1)acostaî,
ce fait merveilleux (l'un ilZ cljeune prêtre du clergé parisien, qjui, sous
cette nouvelle Terreur, caché dans une chambre où' il avait élevé
un autel, priait pour son archevêque, Mgr Darboy ; toiut à coup, il
vit le linge blanc <le l'autel se couvrir de peti Les gouttes 'le sang,
c'était le moment même où l'archevêque et cinq autres otages tout-
baient sous les balles (les fédérés ; Dieu annonçait doie pc r uin
miracle que les nobles victimes périssaient, que les nityrs entraient
ài l'instant dans sa gloir'e. Eh bien, d'autre part, nous avons ici al
Marseille un journaliste très irrél(igictuK, (les plus5 impies, et, qui
plus est, franc-maçon, nommé Clovis ffiifgucs, déjà candidat r;îicil
pour la députation, il y at leux ans, et cc mécréant, qui a é'crit, *je
nie sais plus dans quelle feuille, uin poèmie iglorifiant Satan. raconte
à qui veut l'entendre, - cela mn'a été rapporté par (les pîersonnes
dignes de foi, - que, se trouvant détenu à la prison Saitie-Pierre
pour délit politique, à l'époque oùt notre arménèe nous <lél arrassa des

communard)el,(s, il entendit uin mat;tin, dans le tiroir (le lat table oii bois
Sur- laquelle il écrivait, le crepitemuent sillistre. très net, très catrac-

d'it<ji3(une Vive fulsilladle;- il cin rut tout muet s'inf'orma
dans la jourucee auprès dul directeur dle lat pr'isoni, pou Savoir S'il
n'était pets arrivé mialliceur:â quelqu'unî de ses aui îlîcuxsc
listes ;ce (ju'il apprit alors, c'était que, àt lat Illiîîte, à lat Secondel
Précise oit une fusillade mystérieuse avait éclaté dans11 soni tiroir, le
chef (le lat Conmmune dle Marseille, G astoni Créllmîieulx, avait été exé-
euté par la troupe, surt le Pliaro, reta(ietout à fait à l'autre
extreiluité (le lat ville. DepuIisý lors, MN. Clovis 1Il-nc ge tao à
mille personnes ce phéniioiiène,, et il fautcr;eet le croire : ce
nl'est pa parce qu'il (-st pour nous uiti adlversaire fanatique 'i. vio-
lent, qIle nous dlevons l d-e e(impiostuire. L'et homme a dlit vr'ai,
et le bîruit <le lat déchIarýge dui peloton 1l'oxécuition dle (at>iCré-
mieux at réellement résonné dans le t iroir dle sa) tal1le cei b ois :nmais
là, il est famcile de0 voir qu'il n'y al pats eul miracle céleste :qui, si ce
n' est [Llii 1Cr o11 quelqjue autre dlémon, auirait 11nim111One ainsi, par uil
phiénomène, par un prestige, à unt imîpie avér-é, la mort tr'agique
d'un chef coîitnnumard, s-rn amli et soni comiplice ?

En fait d'imitation diabolique pIlus for-te encore, 1l' 5Ill e citaet
le cils qule voici. Un miracle divin, (les pins indiscutables, dles luls
authentiques, est celuii dle saint Janvier-, <lott le sang se liquéfie et

bouillonne, chaq~ue année, à ln
çj; date de son martyre. O r, l'abbué

franciscain, qui avait fait faire
' une retraite à un luciférienî con-

verti, qîu'il existe q~uelque pitrt,
m-iil ne( Savait pâs exactement

('~i~ istes. le c râne1f' d'un sectateur dle
~~~ ~Sattan, supplicié au uoynâe

j g,,, et (îIe ce crâne, chaque année, à

li daete exacte du supplice, parle
répondl aux questions quon lui
piose sur ce qui se passe ai

oyaiutîle inf'ernual, et lance de-i
~'~ lIatltes par les cavités du nez et
S des yeux

-- l<itisqlite vous êtes inélirani-
l<iileiititîlcidé à explor-er les

dloumies occùiltes <lut sattisiiel(,
imon cher enlfant, Ille <lit ladé

~j / v'itis renmcontrer-ez pettre',t- titi
Joui- ce Ci-âne <le dinmé ; pett
être asSisiere-V<)uis à ce prestige'
dliabolique.. .

~ ~' Y'~ b L'abbié ne se trompait point
dans Ses prévisions. Ce crâlie,
q1u on exhibe aux inities <le 1'ue-
cultîsie, je l'ai Vul . J'enî parulerai
longuemient plus loini ; mnais je-
dlois dlire, cii toute Sîincéité, qu'en
ce qlui concerne le pr-estige dlott

il 'uiitjecrois à lat possibilité
d'une Supcherie toutefois, s'il
y at superchierie, elle est Si halile-
queieut exécutée qu'il est dîfhicile de<

tatà l'échiafitud avec soli per roquet sur se pronoiice catégoriquement.
L~a conclesiomi finatle de taon

vieil loi était qfue, si Dieu laisse
à Lucifer uin poul Joir Lri's gralil quIi set-a plus osilrllenr-
au1 temps (le l'antéclim 14 rimais dlont il auira â renitre coliîpte au joui-

it jugment derni-r, d'autre- part, lat pîrovidlence dlivine, tonite
pater-nelle, pi-otège les hmins, les bions, celix Surtout quhi, par unie
piété ardente au priimi'-w âge, se sont atssiir<- îles trésors îldo r--
e~t lat IlrtIiit <Ilu lre célesteý est telle, sa miiséicoirde est à e poinut
inlîii, quril lat Secondle iî1tii) <le l'ag<)ii, <lilc (jIe Soit le dlegré do-
péché dlants lequel l'âme est tombhée, il suflit àt lliiine, pour (4r
saivé, îd'unî acte i(le éontri Lion pit-faite, 4l'îîîîi' Ilheur île r-<politir sinî-
cère. Vr-ai et uitt'-Iéý iil t ic aspir-atiotn d'amollmit Vers l)îeî ; (le tel le
sote< <Ille le lib-e arbitre (le h<miiie ' t it * trljo)urs utq w
mêmlle, et (Ille le pîîuvoir d-îe satanl de iuaéliciei' se trouîive par- la
ab solum n t tcon parb-î aké~-l fi dile lat créatutre e ili1 dr -
par l'iuliniie bonté <lui Créateut-. le tilalle pieut tL'mttt, Se ré 'jouir île
voir les pi-grè <liitina chez l'ohîYîI14 et le po-sétlé ; mîîat', auit -
tnier' monîtit, <en définjiti ve, toute sa peinie petit iètrc pe'<iIi'.

Le borit abblé Latîicu- tie doncrcrr lîtr plus; miîîi projet et nll-
pîrolmit ses prièr-es. Noialtîe ensembhle, titi jour, titi s1ticttîîairir
vénIéré, île lat d~<<i- huee lat Onarle.

Je partis. Le dlimianche IgIqêîne oit le pilcrt<eatl-e'lace
àt lielu henures (it illatili, tlon vieil amni vînit tae Serir le1< <et-iiîrl'O
f'ois la t'imain à biordl. En uIl q~uittant, il Imle reimit une tmédarille

tinilulgenceîée et bénie, une tmédaille dle Saint Ik-miit.

LE REMEDE DU DR STAR RS9 Gu erite Ciera hoiueec., cat. .. D .r.l.m:. 25 et 5O centins la Bouteille
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-Portez toujours sur vous cette médaille, mion cher enfant, mue
dit-il ;n'ouliez jamais, chaque matin et chaque soir, <le faire votre
prière invoquez souvent la Sainte Vierge.. . Maintenant, je vous
laisse sous la protection le Dieu.

Et nous nous embrassâmes; le digne prêtre pleurait conme un
enfant.

CHIAPITRE III

La Mort d'une Prêtresse de Lucifer

Je lais gree aLu lecteur <l'une traversée de Marseille à Galle, des
plus monotones, interr<<mpue seulement en passant à Naples par
<ne visite à l'illustrissi ic grand commandeur Peisina.

Il me l*lut' aller, en compagnie du souverain hiérophante
absorber tles yrnite (biissons glacées) à un café <le la via di Mez-
zocanone, end<lro it oit il donnait d'ordinaire ses rendez-vous. C'est
par la qu'a lieu chaque semaine le tirage le la loterie nationale:
or, >eisiia, qui a plusieurs cordes à son arc, débite aux gens du
peuple des consultations à trois sous, sur les numéros qlui ont des
cbances de sortir. Ces quelques instants passés avec le chef suprême
dui rite de Memphis (pour l'Italie) i.e procurèrent l'occasion de
l'aire la connaissance de Bovio, un <les orateurs républicains renom-
imés <le la péninsule, aujourd'hui le leader <le l'extrême-gauche au
parleimient. Bovio est un hoinme <le taille moyenne, plutôt petit
<lue grand, à longue barbe noire, toujours sanglé dans une étroite
redingote. leisina nous présenta l'un à l'autre. C'était aussi un
frère, mais <lu rite écossais. DIu reste, il ne lit qu'entrer et sortir,
accom<ipagné <le cing ou six membres <le comités électoraux.

IB)ovio parti, nous causâmes occultîsine. Je donnai au souverain
hiéroplante des nouvelles <le Marseille. Pendant mon séjour dans
la vieille cité phoenne, j'avais visité une loge imisraïmite, avec
laquelle la maçonnerie napolitaine entretient de bonnes relations.
Je dis à Peisina que, grâce à son diplôme, j'avais été reçu dans le
temple avec tous les honneurs de la voûte d'acier, maillets battants;
il en lut satislait au plus laut point, et me dit.:

-D'autres honneurs, bien plus grands encore, vous attendent
aux Indes, si vous y allez, très parfait et illustre frère.

Il se félicitait le m'avoir conréré le 90e degré de Memphis, et
ajoutait:

-'un simple coup d'oeil, j'avais compris, lorsque vous vîntes
me voir pour la première fois, que vous possédiez la vraie lumière
et que toute .initiation était superilue. Je ciois que vous serez une
'les gloires de notre ordre sublime.

Je lui glissai quelques mots au sujet <le Matraccia.
-Un mrtyr !muriur'a.t.il.
l'abbé Laugier ne s'était lone pas trompé ; Matraccia avait eu

des accointances avec les ocultistes <le Naples.
Nous nous séparames, les meilleurs amis du monde ; il comptait

sur moi pour lui amener des recrues!...
Nous arrivâmes là (alle un vendredi. Le souverain hiérophante

m'avait do'unné l'adresse 'l'une société (le cabalistes ; mais je me
leî<maindlai si je devais n'y rendre. Je ne me sentais pas encore

atssez l'erré, pour aborder si brusquement la cabale nettement dia-
holique. .le n'avais jusqu'alors vu que de la maçonnerie ordinaire,
àl l dle Marseille. Il me semblait qu'il serait prudent à moi de
ne procéder que progressivement, en visitant d'abord des chapitres
<le IRose-Croix, puis des aréopages de Kadosch ; après quoi seule-
ment je me larsarderais dans les réunions palladiques. J'avais étu-
dié, avec soin, pendant la traversée, au moyen de divers livres que
Peisina m'avait vendus, toute l'échelle (lui conduit aux lucifériens;
mais ia science se hornait a la théorie ; je n'avais, somme toute,
encore rien vii.

L'arret à (Galle était <le quarante. huit heures. Quoique peu porté
à faire d'emblée connaissance avec !es cabalistes cynglialais, je des-
cendis à terre immédiatement.

Le lecteur sait lue Pointe de-Galle est le point extrême sud de
l'île <le Cey'lan, qlui fait elle-même le sud <le l'Inde, dont elle est
séparée par le détroit 'le Palk. Au point de vue qui nous occupe,
Ceylan a unie situation toute particulière, et il n'est pas sans inté-
rêt de l'exposer.

Si 'on jtte un coup d'oil sur une carte du monde, on voit que
lepuis le Cap de l,omnme. Espérance, au sud <le l'Afrique, jusqu'au
l' <tchîa ka, au nord-est de la Sibérie, tout le littoral est bordé
d 'iles : Maagascar, avec sa ceinture <le petites îles, Mayotte, Nossi-
Bé, les Comores, IUourlbai, Maurice, SainteMarie, les Seychelles,
puis, ('i remontant ve<-s le nord, Soccotra, à peu dle distance du cap
G4ardalui ; puis, en prenant dans la direction <le l'est, les Maldives,
Ceylai au sudi de l'inde ; puis, entre le continent chinois et l'Aus-
tralie, ile iîu<mmenise, tout; la Malaisie, Sumatra, Java, Birnéo, les
Célèbes, les Moluqlues, les 'hilippines, tous les archipels, innom-
brables, de l'Océanie, pour tout dire ; et, sur les côtes <le Chine,
I ï-Nan, I ng Koi , Foruose ; puis encore, les Licou-Kieoui, qui
font une ligne :le petitcrs iles parsemées entre Formose et le Japon

enfin, le grand empire insulaire du Japon, et les Kourilles, qui
constituent encore une ligne nettement tracée d'îles depuis Yéso
,jusqu'à la pointe du Kamtchatka. Tout cet énorme ensemble borde
la mer des Indes, l'océan Pacifique, c'est-à-dire d'incommensurables
étendues, et toutes ou presque toutes ces îles sont volcaniques. Qui
ne connaît, en effet, le Vusi-no yama du Japon, les tremblements
de terre si fréquents dans cette région qu'on en apu compterjusqu'à
neuf cents par jour ? les bouleversements intermittents dout les PIi-
lippines sont le théâtre ? Enfin, qui n'a entendu parler de la catas-
trophe toute récente de Krakatoa ?

Ces-vestiges volcaniques et l'aspect de l'ensemble montrent que,
très probablement, toutes ces îles ne sont que les restes, les points
élevés d'un vaste continent qui jadis a existé là, et qu'un boule-
versement, d'une puissance prodigieusement extraordinaire, a fait
disparaître, tandis que l'Afrique, dont le niveau central est, on le
sait, bien au-dessous de celui de l'Océan et formait autrefois le fond
d'une mer, apparaissait, surgissant du sein des flots.

Quelle a été la cause de ce bouleversement, de ce cataclysme
effroyablement terrible des plus lointaines époques de l'humanité ?
Dieu seul le sait. Mais, ce qui prouve bien qu'il a eu lieu et que ces
terres, aujourd'hui disjointes, étaient jadis réunies, c'est que leur
faune et leur flore, leurs animaux et leurs plantes, sont les mêmes
et appartiennent exclusivement à des espèces (le transition: les
makis, par exemple, au corps de singe et à la tête de carnassier,
formant la transition entre les deux espèces; les kanguroos et l'or-
nithorynque, la transition entre les vertébrés et les invertébrés.

On trouve là (les animaux (lui ressemblent à des plantes, et des
plantes qui ressemblent à des animaux; des animaux qui se nour-
rissent (le fleurs, et des fleurs qui se nourrissent d'animaux, qu'elles
prennent au piège, qu'elles tuent, mangent et digèrent; des plantes
(lui se promènent, et des animaux immobiles ou à peu près; des
champignons et des fougères énormes comme des arbres, et des
arbres petits comme des champignons ; des hommes, enfin, qui ont
l'aspect de singes, et des singes qui ressemblent à s'y méprendre à
des hommes ; des fourmis, des arraignées, des mouches, gigan-
tesques, hors de toutes proportions, et des oiseaux, par contre, des
chevaux, des beufs, infiniment petits ; et, dernière singularité,
tous les chats y sont noirs et naissent avec la queue cassée.

C'est là, on le voit, un monde à rebours, dont l'étude confond
l'esprit; car tout ce que je viens de (lire est <le l'exactitude la plus
rigoureuse, la plus scientifique.

Un savant allemand, protestant, hérétique par conséquent, frappé
de ces faits, en a tiré une conclusion inattendue et fort bizarre :
Hoeekel a supposé que, de même que ce continent, englouti dans
l'Océan, et dont ne surnagent que les points les plus élevés pour en
attester l'antique existence, était le centre, le lieu d'orig"ine des
espèces florales et faunales intermédiaires, transitoires, de même il
avait été aussi, à un moment quelconque <les temps primitifs, le
lieu d'origine, de naissance et d'habitation d'un animal de transition
entre l'homme et le singe, animal iypothétique que d'autres auteurs
ont nommé " l'anthropopithèque."

Partant de cette donnée, contra.re à la science des Linné, des
Cuvier et autres zoologistes chrétiens, science qui vaut bien la leur,
les transformistes se sont amusés à décrire cet animal supposé.
Selon eux, il n'avait pas encore la parole ; mais il avait, aflirmen t-
ils, les membres grêles, la forme des mains se rapprochant de celle
des pieds, le corps velu; et quelques-uns même vont jusqu'à nous
apprendre que cet anthropopithèque, cet animal presque homme,
avait une queue, de la barbe et des poils roux.

Il est inutile de s'attarder à discuter ces balivernes. L'écriture
sainte, la révélation, la tradition religieuse ont une autre valeur
que les hypothèses d'un savant protestant, et nous enseignent, à
n'en pas douter, que l'homme n'est pas le produit d'une transforma-
tion, mais est bien l'homo sapiens, comme l'appellent Linné, le
classant en dehors de tous les animaux, c'est-à-dire une création à
part et toute spéciale de l'Eternel.

Si donc j'ai relaté ces fantaisies saugrenues d'une pseudo-science,
c'est uniquement pour montrer toute l'importance physique, impor-
tance incontestée, de ces contrées étranges, toute la singularité
exceptionnelle, la difformité presque, et qlue les missionnaires
appellent couramment: le royaume <le ,Stan. Et l'on verra, par
ima première enquête, que cette appellation n'est nullement arbi-
traire, et qu'il faut un véritable courage à nos prêtres des missions
pour se vouer à la conquête des âmes dlans ces pays réellement sub-
jugués depuis tant et tant <le siècles par les puissauces de l'enfer.

Si ce monde est singulier au point de vue physique, c'est bien pis
encore au point de vue civilisé. L'Inde et l'Asie ont été de tout
temps et sont même le nos jours les foyers <le la pire superstition,
les pires idolâtries: ces peuplades barbares, qui se comptent par

d'innombrables millions d'habitants, puisque les Indes, à elles seules,
contiennent près <le trois cent millions d'individus, et la Chine envi-
ron six cent millions, ces peuplades, dis-je, n'ont vécu (le tout temps
que de rapines et de conquêtes, tour à tour îmatresses et victo-
rieuses, puis vaincues et esclaves; et, en ontre, à côté de cette bar-
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bance sécuiaire . aggravée eticore par u.ne mtéconnaissance mons-
trueuse dle Dieu, on rencontre, sur ces territoires, d'une immensité
invraisemblable, des traces <'une civilisation 'et d'un art qjni dlecon-
certent l'explorateur. C'est, par exemple, toute une architecture
grandiose et admir-ablement étudiée, comme celles les lKmecrr de lat
Basse Cachiinchine, comme celle dont nous parcourrons quelques
restes absolument fantastiques, hivraisemblables, avec (les escaliers
donn'înt accès à des demeures dignes dés légendes de génies et 'le
fées, escaliers dont chaque marche a mille verges (l'étendue, et dont
la longueur totale, pour arriver à la porte, est (le deux lieutes (un
escalier (le deux lieues !), (les maisons <lott chaque pierre a dle deux
cents à cinq cents verges carrées de dimension, et dont trois cents
verges de profondeur fouillée n'ont pas encomre pu faire trouver le
fond ni les a .ie .Que sont les pyramides d'Egypte à côté de
cela! et comme on comprendl bien que ces gens-là aient pu projeter
et tenter la tour de Babel L..

Je dfemandle pardon au lecteur <le cette digression. Elle était
nécessaire, pour me permettre (le po.ser cette question, apres tous
les explorateurs stupéfaits, question (lui n'a pas encore eu sal
réponse et qui nie l'aura pas (le longtemps : Qui (lonc habitait là cin
ces temps si lointains ? quels étaient les gréants ou les merveilleux
mécaniciens <le ces contrées étonnantes ? que s'est-il donc passé pai
là pour avoir ruiné et enfoui ces____
constructions qlui défiaient les j
siècles ? quel mystère est caché ~ ' '

atu fond (le ce problème indé- î i'',. ý14
chiiffrable ... On ne peut, cci'-
taineitient, pas le résoudre, ce .- i

problème; nmais on sent qu'une i
main tout-puissante a écrasé cet .

ancien mnonde civilisé, pesant sur ~ ~ 4
lui (le tout son poids. ~2-"~

J'étais donc descendu à, terre, dit
ainsi que je le disais, sous l'empire
de ces réflexions. Il me semblait iý
q1ue ces contrées avaient été le ' ' '
Llhéâtre (lune gigantesque révolte
humaine contre Dieu, et que, objet
d'une terrible malédiction céleste, "
elles portaient encore lat marque -- 4
éclatante (le l'opprobre, livrées ~ -

pour leur châtiment à la domina-
tion de Satan, (lui en tyrannise
les populations, les déprave à ý1:V "i
plaisir, en fait son jouet, et se
complaît à y régner comme dieu
(l'une religion infernale.

L'unique hôtel de Pointe-de-
Galle est bien connu (les voya-
geurs, qui vont s'y reposer de la
mer, pendlant les quelques heures ,
d'escale. Au cour-s de ces passages
(le bateaux anglais ou français qui
s'y ar-rêtent, très nombreux, d'ail- -~

leurs, la petite place, ou plutôt la
route qui passe (levant l'hôtel, est
envahie par des marchands de
toute espèce, vendeurs de saphirs, M. Covis Hlugues, alors détenu pol
de bibelots, importuns, envelop- tout à coup, dans le tiroir de la tablee
pants, vous prenant de force, s'in- ment très net d'une vive fusillade. Or,

unpeloton d'exécution fusillait son ai
tro(luisant dans votre chambre, ville.
vous relançant partout, sans
compter les bateleurs, jongleurs et charmeurs dle serpents.

Ces bateleurs sont les bohêmes dle l'Inde: ils vivent en tribus
errantes, se livrant à leurs jongleries, disparaissant par inter-valle,
puis reparaissant. Ils sont vêtus d]'un simple morceau dl'étofle, qui
pendl à leur ceinture. On les rencontre généralement par bandes (le
trois ou sept, dont une femme fait partie; jamais cinq, ni six, Iii
deux.

Leur principal métier, en dlehors du vol dont ils sont coutumiers,
consiste <fans les jeux d'adresse, jonglerie et escamotage, et surtout
dfans l'ar-t (le charmer des serpents, Z>spécialement le cobra-capello,
vipère à collier, dont la morsure est instantantément mortelle. Tout
cela, exécuté sîýi- le pont d'unn av-ire ou dans la rue, est <le la pure
fantaisie ; mais, (dans les grandes circonstances, à certaines fêtes,
par' exemple, ils se livrent àt des exercices (lui tiennent vraiment dui
prodige.

Ils étaient sept, ce jour-là, sur la vérandali (le l'hôtel de Pointe.
dle-Galle, nus, sales, accroupis en cercle, en train <le faire mniontr(
(le leur talent de prestidigitation, <levant lequel Robert-Houdlin cl
])icksonn lui- mnême se ser-aient avoués vaincus. Celui (lui tenait k(
milieu <lu groupe et auquel les autres servaient <le collpères, lu
passant les instruments, les trucs, avait une physionoinie toute par.
tîculière; d'une maigr-eur improbable, sa peau noire, sale, ton

due sur les, os, avait (les retlets verts; plir instants, lorsqu'il remuait
et que lat lumîière S'y vJouait ; il avait les mtains et les puids longs,.
en forme de pattes, presque tertminées par-(les gm-iffes ;sous une
abondance dle chieveu\x qui nî'avai'ent jiiitis connu le ciseau,
embroussaillés, se voy-ait, p)etit, petit, tit visagie (xta-gtt lotit
lat ma 'jeure part <le lat superficie était prise palr un éntormne tezcs hua-
que, on avatnt (le deux yeux brillant egbitîtîîe 'les eltat-bons eilnte
et sur une bouche tordune, fendue .nq'axore(ille's poidntues et
Veilues, et atttm'e <le dents igu-fis 'lott a ldan<-Il' u- iat Ce
pîersontîagre, enceli que sale, crasseux et réepugnanît, attirait l'tg('il

avcje lie sais qjuoi dlobsédanît <tis ,e 1rat-'Tout en faisant ses exercices, etirecottipés 'l'ex plicattions ot
taitioni, au xquel les <l'aillet-s persontnte lie cotmptretnait î-ieîî, il nous
regrari-dit toits, et mtoi pinus prticulièremtîent, [ie seiltlduwt-if - il tlle
dlévisa.gea-it d'une f'a;oit sigl Illene lisant et rouant ses yeuîx
dont le blatte apparaissait alots ia-re a 'c (les rellets 'le l'ei.

Mais je fuilt>é, it lorsque le dotmestiue1 indliett de l'h ôtef, qui
étai t derrièr-e moi, Ile glissa ces mîots

-Le Satat veut vous paler ;il satit e que vous êtýes ; set volonté
est S(etr (lc la vôtr-e ; et il vollsctui.

Jec restai fittaeteî,abasour- i. Ce nom (le Satai dontné au jon-
gler mintiguitd'autant plus qule le domîestique et liii n'avaient

-....-- pas écliamîg'é uit tm-aitî-e tigot. Il
n'avait pets bougé 'le sea place

.1 , - ' ~seuls, leux <le ses <otpgoî

- avaientt, à pluiseur-s reptises, cim-
- - cillé parmi les Voyageurs desceti-

dus à l'hôtel, pouîr f'aire leur col-
lecte ; mais ceux-ci noti plus1

î Il ilvaietît Ppiearl aut domtestiq1ue.v~st tLes exercices étanît finis et
j ayant rappor-té à lat troupe une

amuple tmoisson <le tuienue Iltoti-
."3kA ?I- ae, les Indietns setmblaient s;'etk

alle>- lorsqjue le ce', se retour-
~ I nant v'ers moi> satns aflèýctatiomi,

Iutit sea tin gatuclie sur- le v-<u'tr,
tout cil lalis.sant tombier le lu-as

k. droit-r-le-'0n'ototitdu orfis, fa tmain
dfroi te f'urintée, sali f I 'un fex teninl
vers la terrîe ; etn même tetmps, il

Ste latn(;;it à lat d érobée un1 cligne-
muenit q'cl,<ui, à nec pats s'y

tméprcnî-, étaIit unl appel.
_____Dans cette tmîimtte, il y avait

deux indicattions pou>- mîoi. Par
son attitulde, it -isels se f ait-e
t'ciutar< pteue, et atsttquittée, le
,joliglett t avait muiontt'é qui1 éItit
l i-'i rii. Ceci, jie le savais, tlioti

itt- Peisîna qui lt;Lvultt exclusive-
metnt enIseigne les ige et gestes
(l d ite (l Memmiph is dont il ml'a-

tvltît cotnféiré un <les plus litauts
mt a c',nis par quaiicea,<

011îtîcç , oitine l'a pats Oublié,
f'initiationu dles s'ctes nettement

itique à la prson Saint-tPie'rrc, entendut satatîqi4ues; Or, pour- se faire ro-
ne bois sur Iactiuelle il écrivait, le cipt-connlaitre 'l'un1 c<-allifié, S'il s'enl
au même momen,-il l'apprit ensuitec, - tî olive <fans une etsseltblée <le

tii (Caston Cri meux, à l'aitre boutde la lî'oritiles, à lat ine out dlans titi lieu

plîf ic, unt fluci férien prendl, pen-
dant (icux oit trois secondes, la pose etn questiont, (fui se nomnm<e

-pour ce imotif, le signe <le r-econnaissance. Au surplus, le, jonglenu-
mi'avait adr-essé de l'oeil uin vugieappel, pour le cals oà j- ie
serais pats lucifriena commîe lui.

Jo répo>ndis it soit appel par une itielinaison dec tête, luii iniqi<uat
ainsi que j'allais le re.joitî<re. Mlais je ne ci-is pas devoir-, patr tilt
signe corres pond ant aut sietn, nie l'ait-e passer pour un iniitité <le lat
théurgie, puisqueje n'étais encore qjue simîple cablfisto <le MNeuu-

*phis ; sgi j'avaîis usé <le ce ,;ubteî'tinge, il lurait pu' ic poser (les
questions.,uqelsj n'auri-as pa etc à tmême de n1<pomîht' ; j<-
pr-éférai dlonc n'esqtuisser aucun signe maç;uonntique, pas inC-iie

*l'équerre si connu, enseigné en loge aux appîrenitis (1cer grul le), et
laisser croire à mon hiolmme queji'étais tout bonînement le prîemîietr

iprofane venu.
J'eus bientôt r-ejoint le groupe quni contitnuait à tiitrclîi', tandis

(,ue le Satui s'était arr'êté.
Dès que je fus près de luii. il ue saluapr<<tés<'t à lit itltjre

indienne, c'est-'-dir'ecin iettatit lat ilaitigun sur sut tî-te e.t en
inclinant le corps priesqute jusqun'à ter're.
i-'f'oi, mîédlecin paqjuebot ? inte-rro<gea- t-il.

-Oui, répondis-je.
-Alors, toi venir voit- mâiîâinalade crever?
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Le contact des Européens a appris aux Indiens les langues des
passagers avec lesquels ils sont en rapport, langues qu'ils parlent
fort mal au point de vue de la syntaxe, mais suflisamment pour se
faire comprendre.

Je fis signe que oui, de la tête, et indiquai, de la main, à l'étrange
individu, qu'il n'avait qu'à marcher devant moi, que je le suivrais.

-Loin, reprit-il.
Je haussai les épaules, lui montrant que cela m'était égal.
-Argent n'a pas, continua-t-il.
Je haussai encore une fois les épaules.
-Alrha, hodt<eh, Sid, S<ab, Sab ! s'écria-t-il alors. Ce qui veut

dire: Merci bien, merci très bien, seigneur, seigneur, seigneur.
Et à ce cri, toute la tribu, arrêtée sur le chemin, à quelques

verges de nous, vint à moi, m'entourant, s'inclinant, la ,nain sur la
tête, et restant là sans bouger, en répétant :

-A fcha, bot<lcha, S&b, Sab, Sab !
Un peu agacé le ces démonstrations exagérées, mais qui n'avaient

cependant rien d'étonnant <dans ce pays où le simple salut frise
l'adoration, je leur dis brièvement:

-Assez !.. . Marchons !...
Le Sata donna alors, des lèvres, un coup de sifflet strident.

-Ticat-grri ajouta-t-il.
C'est le nom des voitures indiennes.
Aussitôt, une voiture, que je n'avais pas aperçue, ni entendue

encore, sortit, ma foi, je ne sais d'où, probablement du coin de la
route ou elle (levait être arrêtée, à les attendre, et s'avança vers nous.

Le Sata m'invita d'un signe à y monter. Il grimpa après moi et
s'assit à mon côté. Sans un mot de plus, le cocher fila à fond de
train, saulevant autour de la voiture un tourbillon de cette pous-
sière rouge dont le sol est entièrement fait à Ceylan, et à travers
les nuages <le laquelle on distinguait par intervalles les six autres
Indiens de la tribu, y compris la femme, suivant au pas de course
accéléré, sans s'arrêter ni souffler.

Nous prîmes la route de Wakouellah ; c'est une sorte du bungt-
low ou hôtellerie indienne, perchée au sommet d'une montagne et
bien connue des voyageurs. La promenade de Wakouellah est clas-
sique à Galle.

La route qui y conduit passe à travers une forêt inextricable et
touffue, dont les arbres à la tige élancée s'épanouissent au faite en
éventail, comme les bananiers, les cocotiers, les aréquiers. Sur tout
le chemin, le désert ; pas une vie humaine, pas une habitation ; dans
le grand silence du soleil chaud, troublé seulement par le bruit du
passage (le la voiture, on entend de ci, de là, des froufrous sous la
feuillée, produits par des serpents qui glissent effarés, les lézards
enormes qui fuient apeurés, les oiseaux de nuit qui s'envolent au
liasard à tire-d'aile, se butant en aveugles contre mille obstacles, ou
des singes qui sautent épouvantés; ces derniers, en se sauvant, gri-
macent, mais restent silencieux sous l'impression le leur effroi, tan-
dis que de gigantesques crocodiles, immobiles au bord des mares
imnmenses, ouvrent lentement leurs gueules en des gouffres béants
d'où ne sort aucun son.

Le désert et le silence! Il y a là quelque chose qui vous saisit et
vous lait frissonner comme de froid, sous le chaud soleil; et de cet
ensemble on reste impressionné vivement.

Nous n'avions pas encore échangé un mot avec le Sata, et la voi-
ture roulait toujours.

'l'out à coup, elle fit un brusque crochet, quittant la route et
s'engageant en plein dans la broussaille, alors, ce ne fut plus de la
poussière, mais des débris de feuilles et de branches cassées qui
fouettèrent vitres et portières, avec un bruit de grésil, tandis que,
atternativenent, on voyait sauter, apparaître, puis disparaître dans
le feuillage les six autres de la tribu, qui nous suivaient sans se
lasser.

Un gros cahot, et nous enfonçâmes dans l'eau jusqu'à l'essieu;
on franchissait un gué de rivière à fond mou et vaseux: de l'autre
coté, derrière un fourré épais, nous débouchâmes dans une clairière
gazonnée, au centre de laquelle une hutte s'élevait.

La voiture s'arrêta. Nous avions roulé deux heures entières, tout
le temps grand train. Où pouvions-nous bien être ? Je n'en savais
al'solument rien. Evidenmment, en pleine forêt, en un endroit où
nul être humain ne pénétrait, sauf la tribu qui y avait établi sa
résidence.

Nous descendîmes, tandis que non loin s'entendaient encore, pré-
cipités, les pas des six, qui nous serraient d'assez près et arrivèrent
tout aussitôt. Chose extraordinaire, ils avaient couru pendant deux
heures à grande vitesse, mais sans sauter, c'est-à-dire en allongeant
leurs jambes comme d'immenses compas, et je vis qu'aucun d'eux
ne suait et n'était même essoutlé. -le remarquai qu'ils avaient tous
entre leurs lèvres le tlinam, amulette obscène que l'individu porte
en général au bras gauche.

Je me demandais, en regardant la hutte sordide qui était là,
comment si exiguë elle pouvait servir d'asile à sept personnes, huit
même, et peut être davantage ; car je supposais que c'était aussi la
demeure <le la vieille moribonde que l'on m'emmenait visiter.

-Il y en a entrer là, me dit alors le Sata, en me faisant coin-
prendre d'un geste que la porte était de l'autre côté.

Nous fîmes le tour, et je me trouvai devant une porte vermoulue,
appliquée contre une ouverture; c'était l'entrée de la cahute. Sur
le seuil, gravement assis, se tenait un singe, à côté duquel pendait,
par son croc d'aile, à un rebord de bois, la tête en bas, une chauve-
souris, de l'espèce vampire, et au-dessous un cobra, roulé, dormait.

-Trois sales bestioles! pensai-je.
Au même instant, un chat noir, la queue cassée et tordue, était

devant nous. Le Sata gloussa une on.>matopée gutturale; à ce son,
brusquement réveillés, chauve-souris et cobra se sauvèrent, le vam-
pire rasant le sol, tandis que le singe me regarda bien en face,
ouvrit la bouche en grimaçant, et prononça très distinctement ces
deux mots:

-Salamn, sab (bonjour, seigneur).
Je le regardai un instant, stupéfait. Etait-ce bien une bête qui

parlait ainsi? Etait-ce un homme ressemblant à une bête ?... En
tout cas, la surprise était vive. Cet incident inattendu me produisit
un drôle d'effet. Je sentis une sueur froide perler à mes tempes;
mon coeur battait; une seconde, je vis trouble. Le singe disparut.

-As pas peur, fit la voix du Sata, qui s'aperçut de ce moment
d'émotion; as pas peur.

Décidément, je m'étais engagé à la légère dans une étrange aven-
ture; et des histoires d'étrangleurs me passèrent par la tête...
Cependant, cela me paraissait impossible. En réfléchissant, je me
disais que jamais il n'était rien arrivé à aucun étranger, voyageant
sous le seul guide d'Indiens à Ceylan; jamais je n'avais entendu
dire que quelqu'un eût disparu ou eût été assassiné. Il me semblait
inadmissible que le domestique de l'hôtel et cette tribu fussent de
connivence pour m'attirer dans un guet-apens; c'était, pour eux,
risquer leur tête. Aussi, cette émotion fut-elle vite dissipée. Res-
tait une autre appréhension: en ce pays du diable, savait-on jamais
ce qui pouvait survenir? J'avais hésité à aller dans une réunion
cabaliste, et je me trouvais à la merci d'une bande de lucifériens à
demi-sauvages !... Vrai, ce singe parlant (j'avais l'idée que c'était
un singe) ne me disait rien qui vaille.

Mais, d'autre part, il n'y avait pas à tergiverser. Le Sata avait
déplacé la porte, et la vue de l'intérieur de la cahute me fit com-
prendre que ce n'était point là l'habitation elle.même: cette hutte
recouvrait l'ouverture d'un trou en forme de puits. Et le Sata me
faisait signe de l'y suivre.

-Un instant! lui dis-je.
Il s'arrêta, surpris.
-Quisqui c'est ça? fit-il.
-11 y a, répondis-je, que je veux savoir où je vais.
-N'a pas loin, répliqua-t-il, n'a pas loin; là, là, sous.
Et il frappait du pied la terre, continuant:
-Il y en a, grand chambre morts.. . Toi voir si Mâhmlh malade

crever.
Je vis bien, à l'air dont il me disait cela, que rien n'était plus

simple selon lui, et que, d'après toutes prababilités, ils avaient, lui
et ses compagnons, déposé le corps de leur mère, - je pensais que
c'était leur mère,- sur le point de mourir, <tans une chambre
creusée dans le sol, une sorte de grande chambre mortuaire.

-Pourquoi m'as-tu fait venir ici ? repris-je.
-Toi médecin french (français), et bon, bon; pas aimer nous

médecins pas connaître; toi, ami, ami; savoir ça moi... Toi diras
si Mâhmâh malade pas guérir.

Impossible de tirer autre chose de ce diable d'homme.
-Pourquoi, lui dis-je encore, n'as-tu pas fait venir un médecin

anglais ?
-Lui pas ami Sata; lui parler; toi, ami, pas parler... Anglais

maudits, que un jour esprit chassera de l'Inde.
Je ne m'attendais guère à voir mettre un esprit dans cette affaire.
-Tu crois aux esprits ? interrogeai-je.
- -Esprit protège 8ata, esprit parler avec Sata.
-Vraiment ?
-Moi savoir toi être ami Sata.
Je ne pus retenir un rire.
-Toi ami, et moi jamais voler toi... Esprit protège toi...
-Comment sais-tu si je suis ton ami ?
-Comme ça.
-Et tu dis qu'un esprit me protège; comment le sais-tu ?
-Comrùe ça.
Il me répondit ces deux " comme ça " de l'air d'un homme qui ne

veut rien dire.
Je poursuivis néanmoins mon interrogatoire.
-Et, puisque tu me crois ton ami et que tu voulais me faire

venir ici, comment as-tu fait pour le dire au domestique de l'hôtel
sans lui parler ?

-Nous sommes même main.

(A suivre)

L'anii des ellfilits, CHOCOLAT CREME DE DAWSON Le meilleur Reiède contre les Vers



LE SAMEDI

q-JJ

EE

iC
Tm)

0

qb.>

Iâ t

WcbL
I 4



LE SAMEDI

I ~ I I'1iIi'I -~ - t$~. I
I "N ~i ~i-JL

T, I Il

'J' c

0

c.,c:

R .1



LE SAMEDI

F3EUILLETON DUi SANEDI

COMMENkCÉ~ DANS LE NUAIIkiO DU 4 A I'RIL:

LE SECRET DU SQUELETTE
Par GEoItoES PRAI)EL

PREMIÈlRE PARTIE

V - lti"II FUE MI'li11LÉMON - S aile

p

-Rapport, à la lettre, pas vrai, répliqua Mine Pitarîl, line grosse
réjouie <'une cinquantaine d'aminées, qui était un brin curieuse. d

Ger'trude lit de lat tête un signe allirinatif.
-C'est une comnmis'sion de nion amoureux qui est cu Angleterre. dI
-J'avais bien vu que ça venait d'Angleterre,- fit la conciel-ge f

d'un air capable-, Je sais lire l'anglais.
Gertrude llertzen ne l'écou-

tait plus
Dechargée de son fardeau <le

fleurs, elle gagrnait à grrandes en-
jamnbées la place (lu Palais-
Royal.

Le bureau (les omnibus était i
bondé de voyageurs attendant ir '

leur tour. fH .

Après avoir sondé du regard I '

les rangs épais (le cette foule,
.jeté un coup d'oeil àl l'horloge du
Palais pour s'assurer (le l'heure.k

-Oh ! murmruru-t-ele, la blt- ÎÏ
ronne n'est pas encore levée. Je
n'ai pas besoin de prendre une% !ý
voiture. Je marcherai vite etje r ~
marquerai une note de fiacre sur * :
het note de M. Angrerlacký.

Celui qui aurait entendu par- '
ler la marchande dle fleurs, au- Ilîî/-j
rait remarqué que sa pi-ononcia- 41

tien était légèrement cléfec- 1
tueuse à l'endr'oit des B., des D., J!,I

peu à la tudesque. 1'
Elle se mnit en route, remon- iI

taint la rue Saint-Honoré, et -

vingt minutes plus tardI, grâce
il un véritable pas (le gendarme,
elle arrivait rue (le Prony, (le-
vant la porte de l'hôtel de la
baronne de Gunka. -

Elle sonna d'une main ferme,
sanls hiésiter, et lat tête du con-
cierge, élégant Ù, bonnet grec en
velours nîoir se montra par larsag 'vrç,lsba ueporte <le la loge. Lfesnes~vca e ri

-Ah!1 fit-il avec le sourire
que l'on accorde à un visage de connaissance, c'est la petite 0cr--
trude, qu'est-ce qu'il y a pour votre service aussi matin, ma blonde ?

-Monsieur Bridois, répéta Gertrude je désire voir 1Mme lat
baronne.

-1<! mais Madame n'est pas encore levée.
-Ça n'y fait rien, vous ne serez pas grondé ponu- m'avoîir laissé

entrer. Mme la baronne a besoin <le lieurs pour ce soir, et je ne sais
si je pourrai trouver ce qu'elle désir-e. J'aime autant la prévenir à
l'avance. Vous pouvez être tranquille, Monsieur Bridois, je prends
tout sur moi.

Le concierge, drun air imposant, secoua la tête. Mme la baronne
était rentrée très tard, et elle devrait àt cette heure dormir (lu s011<-
mneil du juste.

-Je vous laisserais entrer, ma petite, conclut-il, que le valet <le
chambre vous fermerait lat porte au liez.

Gertrude Hertzien ne perdit pas son temps on vains discours, pour'
tâcher de séduire le cerbèr'e.

-Bien, Monsieur Bridois, dlit-elle posément, je v'ais faire une
course dans le quartier.

Et elle tourna les talons> fermant bruyamment, on se retirant, lat
porte cochère.

EIIo n'al la pats plus loin que le bout <le lat rue, et alors, lentement,
elle revint sur ses pas.

-Arriv'ée (le irouvcau i ace Rie l'ôel e poli>ssal titi cri itiu
)mnposè (le deux ntotes ty 'olien les, tit I lat lat ï strident ,qu'elle
ecomnnençat à longs intervalles, trois on quatre f'ois.
Un vagne sourire (le ,atisr~actioii viînt éclairer sa physionoie

lacide.
GIertrudle fert',en avait étté enitendlue.
Le coin dul rideau (le l'une dles l'enîtres (lit prem<i er étage avait

té soulevé, et une (le femmne <orlIej tit ii coup~ <1< <'il dakis
1, rue.
Gertrude -l'ei'tzen nie rccoiiiini< point sal tyriv<i jee, iais elle

on tiflnua le bcnaciet juna ou t dle lat rue e lI'oli .
Cela tait, elle revit une r*ois encore ;lur ses pas, et sonnla à lat

ortie dc l'hôtel.
Quelques instants3 aupar~avant NI. li ri'lois, coiwierc'e dIo l'iiinîîîeu.

le, qui garRdait lit porte pou i. le ilioiitcit, sa conijointe etant Rci(<i

ee ant service intérieur R(le l'ôel avait étélsig'a>eiiitSur)'S
Un valet (le chlambre était deRscendu Muuu alg tliaai

it:
-Mine lat haronne donnie l'ordr'e, s'il vienit uile petite taclail

le Ileurs, (le lat laisser mniter. El le at unte commîîandle presc à lui
aire.
-Ah !saper'lotte, s'écria le concierge, elle sort d'ici à l'instanit

mêiiîe. Mais elles a dlit Rquiynit
une cours-e à ftire danis le <Ik ar

te elle reviendrait.
lFaites-lit mîonîter dès quielle'

- Oui, M olisielir Claude, jeŽ
n' mlanquerai certaîinemient pets.

Je nie suis pas aàRani' el
r'Jpense, du1 moins je nî'avais pes

i d'ordîres, et l'ai tenu à r'especte'r
~l ~''litle somil I(le Mlii lit lîuîru>iîiîl.,//j» 'ý'\ -1 Mais, M olisieuri I >rnois. î*é-

il I < ~ pond it m ajestueuseitmeint MI.
1,CUlle, per'sonnie liesog à

*" e ehi'cî 11Qt eht votre Service.
i ~~'*' '::-Nolli d'ne pipe,'~ i MN.

Biridois lrq'lult Loitsels
laisanit aller à tin accès <le tuéë-

l chn ite humi tenur et i'eýiion ;an nt sur-.

tout à; tout resîîect pour sa tuaii-

j diable (dans le vliître celle-là. -le

~ ~kï~~ :' ~~~' elle dort. i~e etei <5<tat

Y,. Caudele valet dle elîuul're.
seuipressa Rlitrie (e-

~~ La lbaronnte at iiit endRossé' à la
lu~cun peignoir <le satin roge

et ses torsades noires, eîrîô
léëes, c taieiit torduîes et releve's
paîr tit peoie <'ivoire vert serti
<le platine.

- -- '- .Vue Iii 1h51, oit c'omtî tl deSllî
bille, sanus le secouris RIaucuin
artifice (le toilette, eIlle était

ts au-dev-snt du nouveau veuu. réellemnt l'ort l'elle.
Unei( Ijd.i ' io uie a(Ceîi tittée,

/igourcuse qune muarqunait iluc Ibouchei plei ne, dl'li u ge v if', ai111
et estompée aux coins, ce qlui dlorumait à lat jeunle femmîne queîîlque
chîose le cruel.

-Bon jour, Gertrude, lit-elle àlat loiiqit'eai avo)ir
pouisse soigneusement lat targette d It odoù ell (Ie lui r'ecevait Rt
aissé retomber' mie loti rde portière, b onjour'(<mtu<e commnîe lis
viens de bonne heure ce nitatrn. . . le concierge iCI< doine pa v<îilit
Le laisser muonter ! Mlais J'ai enîtenduî toit cri.. . Mlieux vat., vii-
Lu, ne pas insister.

-0Oh I répliqua t e-rdjéasbieni certaine (Iue mion sighnal
arriverait jusqu'à vos oreilles.

-E nfin, pourquoi viens- tu
-Une lettre d'Angleterre, arrivée ce mîatin.
-D)onne.
Et lat baronne prit lat lettre que' lui tend ait ( ertrude.
-C'est <le 'Th énoore, tlit-elle, à mii -voi x. aprèes atvo ir i'eell il uit

l'écriture_.. -Que s'est-il passé ei<eR)re <le ce ?"tél
Et brisant l'enveloppe, elle parcouirut viveenit le cenuat2ii 'le lat

missive et ne pû 'tîêle ep ueiieexclaîîiitioii'< ui'Fs'
Punis, redleven<ant calme
-Tu as eu raison , G ertrud e, (le lai re <Iliigence. 1,';t peut î'tre très

zgrave. Je vais te siglner titiiI<on et tii touetras.l litil' petiti. gi-atili.
cation citez le biaron Angei'lac<.
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Les joues un peu Iafllues de Gertrude rougirent de plaisir.
-ladane la baronne est bien bonne, ce sera pour ma tirelire
-Tu la remplis donc toujours, ta tirelire
-Oui, Mladame la baronne.
--Tu aimes toujours Gotlieb?
-Oh 1 oui, Madamîîe, la baronne.
-Il est toujours à lk forteresse de Spandau.
-Oui, %adamie l baronne. Quand il aura fini son temps, ma

tirelire sera peut.être pleine. Alors je quitterai Paris, nous retour-
nerons chez nous et nous nous marierons.

Ces derniers mots nécessitent une digression de quelques lignes.
Quelques années avant ces événements, Gertrude Hertzen habi-

tait avec son père, à Grunberg, petit village près de Berlin même.
Ml. llertzeu était instituteur à Grunberg. Il avait plusieurs enfants,
garonms et lilles, la vie était dure pour tous et c'est tout au plus, si,
à la lin le l'année, on pouvait nouer les deux bouts.

Il avait destiné (ertrude au professorat car elle était intelli-
gente. Certrude assez instruite et parlait couramment le français.

Gertrude était fiancée depuis plusieurs années à Gotlieb Thur-
ner, maréchal des logis aux dragons.

Un jour, à la suite d'une soûlerie tudesque, Gotlieb Thurner
(tait rentré ivre à la caserne, et il avait levé la main sur l'adjudant
(le service.

Il passait aussitôt devant un conseil de guerre et était condamné
à mort.

Le major l ermnan se trouvait en ce moment à Berlin.
Conmment connut-il les liançailles de Gotlieb et de Gertrude ?..

sans doute ce fut la poste qui trahit le secret d'une lettre d'adieux,
''ou jours est.il quu Gertrude fut mandée à Berlin. On lui payait

les frais du voyage, afin qu'elle pût dire un dernier adieu à son
fiancé.

Une fois à berlin, on lui offrit la commutation de peine de
Gotlielb. Il serait condamné à dix ans de fer dans la forteresse de
Spaudau, à la condition qu'elle irait vendre des fleurs sur le bou-
levard, à Paris, et se tiendrait à la disposition de certaines per-
sonnes dont, ultérieusement, on lui ferait connaître le nom.

On pense si elle acceptait ! d'autant qu'on lui laissait espérer
que dans le cas où l'on serait satisfait (le ses services, la peine de
Gotlieb serait excessivement abaissée.

Et c'est ce qui avait cu lieu.
Itéduite à cinq ans, Gotlieb n'avait plus que deux ans à faire.

Encore la baronne de E Gunka aflirmait à sa protégée qu'on lui
lui ferait grâce des derniers mois.

Quelques instants plus tard, -Gertrude se retirait, emportant
un bon paraphé par Mmuîe de Gunka, bon qu'elle devait, on le sait,
toucher à la caisse du baron Angerlack.

Gertrude n'était pas partie depuis quelques secondes que Mme de
Gunka appuya sur le bouton de la sonnette électrique

-Le major doit-être chez lui à cette heure-ci, fit-elle en se par-
lant à elle-même.

Le timubre répondit ausstôt, le manteau de la cheminée s'abat-
tit, ainsi que nous l'avons vu, et le major H-ferman Gunther pénétra
dans le boudoir de la baronne par le passage secret qui' est déjà
connu <le nos lecteurs.

-Du nouveau ? demanda-t-il i Mme Gunka, après l'avoir saluée
d'un signe de tête.

-Oui, répondit-el le brièvement, Théodore Mindeau est en Angle-
terre, et il craint d'être pris par la police.

Le visage du major 11 ernan se contracta violemment.
-Ah ! diable, s'écria-t.il, mais s'il était pris, si son identité était

constatée, la chose pourrait nous jouer un vilain tour.
Mime de Gunka se taisait, suivant du coin de l'œil les impressions

qui se lisaient sur le visage coloré du major.
-Il est chez des FranaLis, mais il est suivi de près, il n'ose bou-

ger, dlu reste voulez-vous voir sa lettre ?
Une ex)ression railleuse brilla sous les sourcils touffus du major.
-Je m'en garderai bien, répondit-il, avec un salut ironique, je

suis convaincu qu'en ce qui concerne l'affaire de ce bêta de Théo-
dore, vous êtes une traductrice excessivement fidèle. Mais le récit de
ses miiesaventures doit être suivi <le certains passages brûlants qui
ne me regarlent point.

Aine (le (unka était devenue très rouge et la marge blanche de
ses petites dents apparaissait sur ses lèvres sanguines qu'elle mor-
dlait.

Le major s'était tu, il rélléchissait.
-Il n'y a que vous qui puissiez aller délivrer Théodore là-bas.

Nous nous en rapportons à vous, et nous vous laissons carte blan-
che. Partez sans retard, par le train de marée et trouvez le moyen
(le vous entendre avec lui. Il faut le tirer de là c'est évident, coûte
que colte. Il n'y a pas à hésiter. Voyez Bentoff,, le consul de
Russie, il est à nous. Ne lui livrez rien, inutile de le dire, mais ser-
vez-vous le lui. N'employez le télégraphe qu'en cas d'urgence
extrême, autrement, adressez-vous à Gertrude elle me transmettra
vos lettres.

-Elle sort d'ici, c'est-elle qui m'a apporté celle <le M. Mindeau.
-Allons, baronne, bon voyage et bonne chance.
Et le major Gunther se retira dans son appartement de la rue de

Jouffroy, en passant par la cheminée.

Cette scène expliquée, nous revenons au refuge de l'oncle Philé-
mon.

On y menait joyeuse vie, dans ce coin de colonie française. La
radieuse beauté de Berthe, sa resplendissante jeunesse illuminaient
ces réunions.

Insensiblement la jeune fille s'habituait à la présence (le Lafres-
sange. Elle éprouvait en outre une sympathie réelle pour Flavien
Mauroy. Seul, le correspondant de la Morgen Post n'avait pu, mal-
gré tous ses efforts, conquérir ses bonnes grâces.

Berthe ressentait pour lui une véritable répulsion, qu'elle ne
parvenait à dissimuler qu'au prix d'un prodigieux effort sur elle-
même.

Les natures franches ne peuvent réussir à cacher leurs impres-
sions.

VI -. MARIVAUDAGES ET P[OTOmtAPHIE

Le personnel du chalet, nous voulons dire du refuge de l'oncle
Philémon, était au grand complet.

Lentement on terminait un déjeuner plantureux qui s'était quel-
que peu prolongé.

M. Chaudenay était un bien gourmand et il aimait surtout ce
qu'on est convenu, d'appeler le plaisir de la table,

Il aimait surtout qu'en dévisant, de omni re scibili et quibus-
dam aliis, on lui tint tête en dégustant quelques verres de fine
champagne, de chartreuse ou de Kummel.

La situation des personnages qui se trouvaient autour de la table
était intéressante à observer à plus d'un titre.

Théodore Mindeau demeurait silencieux, malgré tous les efforts
qu'il pouvait faire pour se tenir au diapason d'une conversation
enjouée dont le grand art, la passion <le l'oncle Philemon, faisait
tous les frais,

Le corresponpant de la Morgen Post ne perdait point de vue
Berthe de Kermor.

Malgré lui, à tout instant, entre ses paupières plissées, luisait un
un regard brillant qui se portait aussitôt sur Lafressange, en chan-
geant d'expression.

La beauté sans rivale de Berthe semblait produire une sensation
profonde sur Théodore Mindeau. D'autres préoccupations moti-
vaient-elles sa sombre humeur ?

Flavien Mauroy se plaisait fort au chalet. L'hospitalité y était
des plus larges, la gracieuseté des hôtes sans limites.

Le directeur, Michel Jacquemain, sollicité par dépêche, avait
répondu à une demande de congé par une autorisation gracieuse.

Léo Lafressange ne pouvait encore partir, Mauroy tenait à
demeurer auprès de lui. Il promettait, comme résultat de son séjour
prolongé à Bridport, toute une série d'arteles humoristiques, appe-
lés, sans aucun doute, à produire une sensation extraordinaire.

A dire vrai, en dehors du plaisir réel qu'il ressentait à se trouver
en compagnie de ces êtres, parfois ridicules, mais, en somme, parfai-
tement bons qui lui offraient l'hospitalité, il éprouvait un intérêt
supérieur à demeurer à Bridport.

Le personnage de Théodore Mindeau "'intriguait.
Il devinait un mystère dans la vie de cet homme.
Cette crainte de la police qu'il ne pouvait réussir à cacher ne lui

semblait point naturelle.
-Parbleu oui! pour l'instant, Lafressange était, lui aussi sur-

veillé par la police, mais, sûr de sa conscience et de son droit, il ne
se mettait pas en peine.

Flavien avait donc tenu à demeurer à Bridport,
Il y avait bien les soirées musicales. C'était le point pénible, le

revers de la médaille.
L'ophieléide de la tante Elvira était réellemont redoutable, tout

autant que les acclamations passionnées de l'oncle Philémon avec
lesquelles il fallait faire chorus.

Mais en dehors de cette insupportable manie, c'étaient de si bra-
ves gens! de si braves coeurs, que l'on pouvait bien passer par-des-
sus leur harmonie par trop outrée.

Et puis Mlle Berthe avait une façon si caline de vous regarder,
en semblant vous dire; ne vous moquez point trop de ma tante ",
que l'on powait bien subir à ce prix " Nonnes qui reposez !" de
Robert le Diable, ou même le grand air de la calomnie du maëstro
Rossini.

Dans ce tableau synoptique, nous allions oublier la tante Elvira
elle.même.

Douce était sa vie, son esprit éthéré nageait à plein ciel.
La colonie était donc réunie autour <le la table de la salle à man-

gerdu chalet, lorsqu'une femme de chanbre française, (lui était
venue rejoindre ses maîtres, entra tout à coup et, s'adressant tout
d'abord à l'oncle Philémon, ainsi qu'elle en avait l'habitude:
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-Monsieur, dit-elle, il y a là une dame qui demande à vous
voir... ell prétend que le chalet est à louer et désirerait le visiter.

-Il est à louer... Il est à louer, commença l'oncle en se rébif-
fant... il est à louer dans trois semaines... cette daine pourrait bien
attendre que nous ayons fini de déjeuner.

Un silence s'était fait.
Cependant tous étaient indifférents à l'incident, sauf Théodore

Mindeau, (lui avait laissé échapper un soupir de satisfaction.
-Mon oncle, fit Berthe, qui, comme on le sait, avait toujours

voix prépondérante, cette daine est une compatriote, nous avons
fini de déjcuner, il mie semble que nous pouvons bien sortir de
table et ne point la faire attendre. .

L'oncle Philénon s'inclina. Sa nièce avait parlé, il n'avait plus
qu'à obéir.

-Demandez-lui son nom, à cette daine, commanda-t-il à la fein-
me (le chambre pour se donner un semblant de résistance.

La femme de chambre revint au bout d'un instant, avec une
carte armoriée dans un coin et portant en exergue, un tortil de
baron, avec ce nom;

" La baronne de Gunka."
L'oncle Philémon eut un haut-le-corps, la tante Elvira un mou-

vement de surprise.
Berthe demeura indifférente, Léo et Flavien se regardèrent.
Théodore Mindeau ne broncha pas.
La surprise de Flavien et de Léo ne saurait se définir. Comment!

La baronne de Gunka, à Bridport! que signifiait cette venue ino-
pinée ?

Pour M. Chaudenay et sa femme, ils connaissaient la baronne de
vue. Dans leur esprit était demeurée la trace de sa beauté et de ses
élégances un peu excentriques; on les pardonnait à une étrangère.
Ils avaient croisé, à maintes reprises, Mme de Gunka au tlhéâtre,
au concert, au bal même, e, ils éprouvèrent à la fois curiosité et
plaisir à la voir de près et à lui parler.

-Faites entrer au salon, ordonna l'oncle Philémon en se levant
de table, mouvement que ses hôtes imitèrent, et nous, Messieurs,
allons recevoir cette baronne. Berthe a raison, nous ne devons
point la faire attendre.

Tante Elvira était entrée la première dans le salon et adressait
à Mmte (le Gunka sa révérence des grands jonrs.

Li baronne répondait à ce grand salut par le salut le plus gracieux.
Mais à la vue de Lafressange, de Mauroy et de Mindeau, qui sui-

vaient, elle laissa échapper un cri de surprise adorablement joué.
-Mais vraiment, s'écria-elle, ce n'est pas une terre anglaise,

c'est un coin de la France! Mais c'est réellement la plus agréable
des surprises; j'ai le plaisir de connaître ces messieurs, ce sont de
grands amis à moi.

Puis, s'adressant à Flavien:
-Monsieur Mauroy, dit-elle, soyez donc assez bon pour me pré-

senter réguliérement à Madame. Je lui offrirai ensuite toutes mes
excuses pour la façon indiscrète dont j'ai troublé cette réunion.

Une fois la formalité accomplie;
-Pouvez-vous me dire, Messieurs, ce que vous faites? Mon cher

Monsieur Mauroy, je vois avec plaisir que vous avez retrouvé votre
bon ami Lafressange. dont vous étiez si inquiet, et qu'il ne lui est
rien arrivé de désagréable.

Dans les modulations de la phrase, l'amabilité était partagée à
doses égales entre Léo et Flavien ; chaenn d'eux pouvoit croire que
cette gracieuseté était déployée tout spécialement pour lui.

La baronne, après cette parole de bienvenue, revint immédia-
tement à Mme Chaudenay.

Au premier coup d'oil, elle s'était aperçue que tante Elvira était
loin d'avoir renoncé à toute prétention, bien ou contraire.

Aussi, désignan, Berthe, d'un regard, elle dit, en s'adressant à
mi-voix à Mine Claudenay;

-Cette ravissante personne est votre jeune soeur sans doute ? un
grand air de famille.

Tante Elvira rougit (le plaisir. Si brutal que fut le compliment,
il lui était allé droit au cœur.

-Ma nièce, Mlle Berthe de Kermor, répondit-elle en minaudant,
presque notre fille.

Berthe s'était approchée et s'inclinait.
Sans le vouloir, elle aussi elle se laissait prendre au charme capi-

teux qui s'échappait de la baronne.
De prime abord, elle la trouvait jolie, charmante, elle admirait

son exquise toilette de voyage, et en outre, Mme de Gunka, (lui
savait la manière d'ensorceler son monde, la regardait d'une façon
si aimable qu'elle se sentait prise pour elle d'un sentiment qui res-
semblait à un commencement de sympathie.

On s'était assis, et l'oncle Philémon avait saisi le dé de la conver-
sation.

-Madame la baronne, débuta t-il, en quoi pouvons-nous vous être
utiles !... Vous désireriez louer ce chalet, d'après ce que m'a dit la
femme de chambre.

-Mon Dieu, oui, et un coup d'oil do Mme de Gunka alla tout droit

de Lafressange à Mdauroy. Je désirerait, cher Nlonsieur, trouver
quelque chose à louer pour quelques semaines sur la côte anglaise..-
J'ai horreur (le la chambre, de l'appartement d'hôtel. ,Je n'ai rien
rencontré de convenable ni à Poole, ni à Warelham, ni à Weyiouth,
ni à Melcombe.. . et J'ai poussé jusqu'ici.

Durant l'énumération des stations balnéiaires que Mie (le ( unka
affirmait avoir passées en revue, l"oil de l"avien Mlauroy derrière
son binocle s'était fixé sur elle.

L'esprit de Plavien était toujours ein éveil, et le journaliste se
lemandait quel intérêt la baronne pouvait avoir à déguiser la véri-
té, car on s'en souvient, il avait vu Mmlue (le hunka au iouent où
il quittait Paris et il constatait qu'entre cet instant et l'heure pré-
sente, elle ne pouvait avoir ein le temps de visiter toutes ces localités.

Mine de Gunka continuait·. . elle partut très désappointée lors-
qu'elle apprit de l'oncle Philémon que le chalet n'était à louer que
pour le mois suivant.. . elle devait être à Paris pour cette époque,
et elle ne voudrait certainement pas prolonger aussi longtemps son
séjour en Angleterre.. .

L'oncle Philémon était contrarié.
Il aurait voulu garder Mime de i unka à iiport, d'abord parce

que lui aussi était déjà sous le charmne, ensuite il calculait déjà, le
cher maniaque, que ce serait une connaissance des plus agréables à
cultiver à Paris.. . La baronne possédait un salon célèbre où l'on
recevait nombre d'artistes, de journalistes, de critiques.. . Quelle
gloire si on parvenait à faire chanter tante Elvira devant cet audi-
toire d'élite!

-Voulez-vous me pardonner une iidliscr-étion, Nadaie ? Qu'al-
lez-vous faire.. . Vous n'allez pas prolonger votre excursion jusqu'au
bout des côtes d'Angleterre ?...

Mme de Gunka éclata de rire.
-Non pas que je sache.. . je vais.. . repartir.. . tirant l'aile et

traînant le pied, comme la volaille mualleureuse...
-Oh ! s'écria M. Chaudenay cin tressautant, vous ne partirez pas

immédiatement...
Cette fois cependant, et nîmalgré touit son bon vouloir, il lui était

impossible d'offrir l'hospitalité à la baronne de (unka. Le chalet
était plein.

Tonton Pliilémon s'était porté caution pour 1Lafressange, il cachait
Théodore Mindeau. A moins de ,jeter l'un et l'autre, dans la rue, ce
qui lui était interdit de par les lois de l'hospitalité même écossaise,
il ne lui restait plus le plus petit coin pour le mettre à la dispo-
sition de la baronne.

Cependant le brave honmne était entêté.
-Madame la baronne, reprit-il après une pose, vous ne partirez

pas ainsi, je ne puis supporter l'idée que vous alliez subir de nou-
veau toutes les fatigues d'un long voyage. Malheureusement, le

efuge, j'ai baptisé ainsi le chalet, puisqu'il sert 'l'asile à nos faux
conspirateurs, le refuge est complet ; à mon grand désespoir je ne
puis vous oflrir une complete hospitalité, mas si vous pouviez vous
contenter pour la nuit, simplement pour lt mit, d'un appairteient
d'hôtel, certainement indigne (le vous, le jour, nia modeste instal-
lation, les miens et moi-imêmiîe serions à votre disposition entière.

L'excellent honme offrait tout ce qu'il avait, et oit comprenait
qu'il l'offrait de tout soi cu'ur.

Une expression railleuse, de la durii-ée d'un éclair, brilla dans les
yeux de la baronne.

- " Un bon type de P'rud'hoioniîe, " se disait-elle tout bas.
Au fond elle le demandait qu'à rester, juste le temips 'le règler

certaines affaires (lue nous connaissons ; néanimnoins, elle lit quel-
ques dillicultés, elle n'osait accepter.. . une telle indiscrétion ce
n'était réellement pas possible, tomber ainsi sur le dos 'le gens que
l'on n'a pas même l'honneur de connaitc.

Et, en parlant ainsi, elle inspectait des y\eux les personges
devant lesquels elle jouait sa petite scène, et dans tous ces yeux,
sauf ceux de Théodore Mindeau qui évitaient de lt regarder, elle
lisait le même désir, celui (le la voir accepter l'olfre sl)oitanée (le
l'oncle Philéion.

Tante Elvira était charmée de garder la belle étrangère. 1Ie.rtle,
également ; elle eut été peinée de lk voir repartir si vite.

Flavien Mauroy adressait à la baronne une prii-re muette à tra-
vers l'espace, et Lafressange y joignait la sienne.

-Restez, insista une dernière fois l'oncle Plilémxoni, restez, je
vous en supplie, Madane la baronne, et vo'us ferez les lieurimeuix, et
vrus me rendrez un service personnel.

-A vous, Monsieur ? et Muîme <le (unka, le regarda tout étonnée.
-Oui, à moi, Madame, Les journaux qui s occupent souvent <le

vous...
-Ils mIle font beaucoup trop d'honur.
-Les journaux nous ont mis mu courant de vos goûts artisti-

tiques, votre salon est encombré de toutes les c'élébril, Us.
-C'est vrai, répliqua Mime d- Gunika, on s'occupe passionnément

d'art chez moi,
-Là ! vous avouez ! Eli bien ! M adaie, si vous consentez . nous

rester, vous n'aurez point perdu votre temps, je vous lerai entendre...

Le BAUME RHUMAL est en vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, 25e la bouteille
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-Phîilémnon ! s'ecria àMuse Clîaudenay.
Une merveille! continuat sanis s'arrCêter l'incorrigible bavard, une

véritable merveille
-Phbilémon!I s'écria polie lat secondle fois et plus violemment

M mie Ch'iudcnay, à qui, en dépit (le ses riiuesuinstinct féliii-
nin révélait le côté g1r<tesîîue de lit situation.

-Mon oncle a jouta liert.le en fronçant ses beaux sourclas.
-C'est bien, je nie tuis, puiisquîe tout le mionde, jusqu'a;u x

enl'ants, me ferment lit bouche. Je me timuais J'en suis pour ce
qie j'ai tit.

-- itronnic it tout à C-oup 'l'léodore imeileaui, aui milieu du1 silen-
ce, M. Cbauidenay veut vous dire qJue sa femmue p iti u talent
(le premier ordre, un conîtral to incomuparale!

lierthe leta ait journîaliste unt I'roid regatrd (le colère.
La jeuine fil le compîrenait trop iencl qu'o n se moquait a i'road (les

êtres qui lui étaient chiers.
MIais lat baronne, comîme on peuit le penser, avait pris lat balle au

bond.
-Mais je reste, chmer Mionsieur, s'ei.-le ereste ; pour enten.

dire (le lat bonne ilsique je ferais dles rentamies (le lieues, .Je coin-
mets l'indliscré(,tion ilCît. 'Iatit pis pour vous.

liàtiau froid d'une premiere reiîcontrt. , (ticcéa vite uine (le ces
intiîmités suiperfieielles, ainsi qu'il s'en étal Iit il tout instanit dans
les villes, (l'eaux ou les lutins de muer.

Avant dc se rendre à lat plage, ainsi quie chaque jour on

avait coutumîe dle le Éaire, Sauf, bi en entendu Théodore Mindetiu
(lui ne se mîontrait point et qui mettait ce temps à profit pour écri-
re, on fit une promsenade dans le jardin du chalet qui avait un air
(lu petit parc.

A Flavien Niauroy Mille de Gunka devait tout d'abord expliqué
le prétendu motif de sa) venue.

L'idée lui était venue en outre de profiter dle la situation pour se
rapprochier de Lafressange.

Certaines femmes s;ont (le vériftbles oiseaux de proie. Le bonheur,
possible ou probable, des autres, sufflit pour inspirer leurs convoitises.

La beauté ]lors pair (le Berthe, l'agitait, l'gçi.N'y aurait-il
pstriomphe àenlever à jeune fille Lîsfressan''e, or(u,é

dlemment, elle commîençait Z' éprouver cette sympathie aussi tendre
qti'inconscienLt0, (lui n'est presqua toujours que le prodrome de
I amlour.

Ensuite, le major Ilermian l'avait fort bien percée.t,jotir, elle res-
sentait une attraction violente, elle-mêôme, pour Léo batressang'e.

Tout lat portait donc à engager la lutte.
Mais, avant le3 afflaires dlu coeur, les affaires sérieuses ; s'est poue-

quoi elle dlébuta par Flavien Mauroy !
Dens l'oeuvre qju'elle pouusuivait pour l'instant, et qu'un fait imi-

prévu allait étrangement compliquer, elle craignait la froide pers.
pîicacité de Flavien.

(A suivore.)

A. MONGEAU
l'Tc 42 ~,ni S -AuR

(lCnlre lesi htus Craig ut, V.i 41 -,e

R. WILSON SMITH
Courtier-Finaneler

Débcntîîreg tic floveruenemnt., iliiicipatleR
et (le (lCemins de i"er achetéles ut venduîes.

Placements d'Argent
sur sécirité,s (le première clais toujours cn
Mains.

MONTREAL

Ces trois vignettes mon- __

trent le progrès accompli '

pendant le dix-neuvième

siècle dans les feux de

cuisine.. .. .. ......

lh.ns tuuitcs les villes du monde civilisé l'usage dii gaz pour lei p')illes de cuisine est en train (le-remplacer tous les combustibles
solides. Le gay, consunsé dans un poètu à gaz bien fait et bien conduit ne coute pas; plus cher que le bois5 ou le charbon. Plus de
combnbtiblc ni de cendres à transsportcr ;plus besoin de copeaux, plus dle suie, plus de fumée, plus (le saletés. Le gaz est toujours
Prêt et toujours ajustable aut degré emLct <le chaleur voulue. Mtis il vous faut un poëte bien fait. Rien qu'à frotter une allumette,
il s'allume instantanément, en un tour de main grilles et fourneaux sont chauds, l'instant d'après de l'eau chaude tant que vous voulez.

C'est ainsi (lueC fonctionnie le

Pocle de la Compagnie du Gaz de Montréal
Avec lui plus rien (le lat mauvaise odeur et de l'ennui que causent tant d'autres poêles à gaz ; il se conduit seul. Cela compte pour
quelquse chose pour la Compagnie (lut (az <le Montréal d'avoir mis en u.agc plus (le 6)0O0 (le ses poêles. Elle doit savoir et, de fait,
sait comme pas un comîment faire <le lious poiles ; elle en fait t4nt qu'elle peuit les vendre à bas prix. C'est qu'elle a sa réputation a
sauve.garde'r et qu'il lui faut faire <le bauq poêles sanig en manquer un seul. Les ingénieurs de gaz, les véritables experts qui n'ignorent
rien dle lcur ntier sont unanimesi d <ire que les poêles (le lat Compagnie du G~az de Moutréal sont les plus parfaits que l'on offre en
vente aujourdl'hui. C'est pour cette raison qu'elle en dispose aussi vite qu'elle peut les faire.

La Compagnie dlu G.az fait à ses clients les conditions les plus faciles ;venez voir ce qu'elle a à vous offrir.
Ses poêles portent tous le nom de la compagnie manufacturière.
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«White Crook"
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LA iiliîîl NOUVIlCAUTIl'

Admission: Ille, 20e ut 30Oc. Siégea réservés
10c extra. Plan do la salle an théàtre de 9 hms
du matin à~ 10 hrm du s3oir.
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Jfaines E. Nicholson.

Presque Incroyable
Xr. Jas. ;E. Nchols.on, Florenceville,

N. B. se débat pendant sept
ilongues anne es avec

UN CANCER à la LÈVRE,
ELr ESt' (.UttL t LArý

SALSEPAREILLE
d'AYER.

(le clhoims. ila i ': esail t lat; le cantcer
coliItiieiçat à

Ronger les Chairs,
et à Sél:eîîIli isî :tt tItetilflti; et J'ati

suitleIt 1- mtre' letlîlant sî'lît lontgues
noutées. A la liii. Je Ille uléc'i.lai à î<teiltre

tle la s:îlseîtttîillî'o'~tîr Ait bouîît
(Pluie semitne oui (jemux j'dt Lîilit tlltCun

Amélioration Sensible.
Enmcouiratgé lrii e résultat,. j'ai eotitiiité

et mI)% iiîî' la i tm soums leIî meill<tt
àîtît m!ç às guérir. Troîis miîs plus<

tati'l. la lèvre eîmtî'ç à *- guîérir vt,
aliérsim av ir jîrisi Ilî l;mta îù'îamIl
(I'Ayi'r Ilmî'ifl:mit six tîttîtis. la, dletiiêe
trace Ilit C:LtCer t:1 tit Il,1: <I l t

La SalseDareille d'Ayer
Seule Admise àa l'Exposition Colombienne.
Les 1'ililes d'i qlce, règlencèt les Iitesi><.

UNI~ SPLZNDIDE

Bassin de Natation .. .

en Marbie Blanc

l'li toujours chaQde et tonjors fraîche

L'HoTEL DU BAIN TURC
-am Près du Windsor.

ADuLTES,. .. .. .. ..... 25 Cts.
ENFANTS,.. .. . . . . .... ts.

Billets à prix réduit.

There's No Uise Wasting Words on

Ripans Tabules
-TH EY -

CURE IIEADACIIE,
SDYSPEPSIA,
SCONSTIPATION,

Ie HEARTBURN,
ffl DIZZINESS,

MeBILIOUSNE-SS.
CRUGGISTS SELL THEM.

..And ?rhat's Ail There 1: to say

ECHEOS

PROBLÉ NE Nuo 6

I)édiýi ;t NI Rm'giS Roy patr J. Ut. 1ILKt Et

M 5

BLANCS

Lus blancs jitett et font tîtat eii deux
coupti.

SOLU'JIO.V JDu lI'hL..IJN
I1LANCS Nomîs

1 - Il 8 R 1 - N'importe oit
2 - Eehe(; et il et

Oit'. trouvé les. .oliiot-s dul l'obllnte Yo ;

Sphîinx (Uttaw.,.); Nousilî, L. Marcotte

UN SONG E UVÊÀruu

Il y a de cela quebjues ann4es, un ivrogne
à la trogne enluminée vit, dans son sottmmeil,
un ange qui lui tetîdait symbolyFées par
leux cieurs, la joie et la fortuite. D)ieu sait
ce flue pouvait signifier cette visioti,"itais
ce qu'il y a.de certain c'est qjue dlepuis lors
on a vu surgir l'hospice Aucl-tir qui, patr son
traitement de l'ivrognterie, dIfre à toue ceux
(lui sont pris par cette funeste pass3ioti lit
joie et la fortuite. Demander M. J. X.
CittîsoEît, àt l'hospice niêmre, oit n'adresser à
M. le Dit 1~,':'lE 42S t'.îc St-1>stîis.

P our unte dlent (luti le faisait sotuffrir, titi
brave htomme est allé citez,. le drîgtltitu (ui
lu i a, préparté ttne lotioni abso>l umnt t li.
cilce, ]]tais etrê îi oteîtu. Il Cul tttieux fait
de remplir sa detnt avtec titilupeu île g ît

tIi1>t11 I ' ça, tic lui ttratt coûtétte I~cli
Sous.

Une Recette par Semaù:iie
MtOYEN 1)14 tlFl~Ct LEtiS liitl.%Nr

On a signalé récemmnît un moyen
qu'on allirnie réussir pirf.titeittent pour
rendre aux rubanis leur fraîcheur, leur
lustre, et fatire dispIraître lat teinte(
jauîiâttre qu'ils prennentt. On conseille
de les hutiecter de litiuit et (lu lis
repasser tanîdis qu'ils Sont encore tu t
humides. Il serait toutefois étonnant
que ce traitettiet lit repttrtiitre la cou.
[eutr disparu:'.

Deux petits gamins n'asyant qu'unie tuýre
îlep;ltme àrottlutt(o, %cttx IOUX, trouvêrcont,
par nuie cntmliiuiiîou itigîteîettssê, le mnoyeni
'le patiior ensemîble. Leuîr exetmple peut
.î.tre tmis àtut prîli t par deuîx '<tiis <liii uiiyattt
oa4u les mnoyetns (le alett chcunxt unîe
tmaeison pourraientt si tc lei t CRI comibi'
tiant lettrs ressotireces achieter tune têe
prîiprimité- à <leux. UIN.l:tuîtt<'e

coint dit la rue St.Laveit, fotit cîîînn vtt
spi'.;t ýia té dt; citeta i e ce~ 't gtîre.

Modes Fashionlab les
CHAPEAUX, MANTEAUX

~ FOURRURES en tous genres
ROBES, COLLETS, Etc.

Le totit fit suir commandle - Réparations Sine

LE RENDEZ-VOUS DE L'ÉLIÉUÂNCE ET BU BON GOUT

.. Ce sont les Salons (le..

M-ýFme Ls A. BOUDE, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LA MAISON IIOUDJCE'' LA :3ECULE lDE CE: Gl'NItE AU (1.'AI~).%î.

L'Expérience d'un Curé
Canadien. ( 6)

SAIxT lAItQt,

Il Ile fuit pli..ir îI îill iii.î, e î,l.,îîi

je.MII ti . Il. i il .iîti. VIi l miil, mI grmimIld :i
lit lt tiç1îito qu1e je t.reiîlN Vtle tîuî,e 11 lerfi

..$resiittt8 mmmllle. li ui, (-ié paiuîî' lr iuîi

llvllr' glîr tvt. ilialilis lierveltie.

J. E. I.Vîtt i ,(îrui.

L . M1. t:îrî:îîx écrit de atnrms Milleîc,

pa'ilull,î tr lOtit et ai glîcri lit daitm de Samit
Guy et 1ijj

herlteINo il mii dctli. ,r'ui.c 1

Ce remèdue a été litsèllré tir toI 1111. Père Kliriîîig,
tde Fourt Waîyne'. i. l 1 ~tii 1S71; et cat luumjuteu.u.,
prèîuire suuîîS î. direction inr la

KOENIG MED, CO., Chicago, ElI.
C'hez tous l'liariliîciens,. a 8 1 lit bouteille,

ou 'J pur 5.00.

50 ANS EN USAGE 1

AUX ou

ËFANTs1OROODERRE~

CUERISON
COt<p 0~, CERTAINE

t. '~~é'~* I DEI TOUTES

- Affections
.7-~- I bilieuses,

S Torpeur du
...... .Foie,

Maux de tète, Indigestion, Etourdisse-
muente, et de tous Ica Malaises causés

rarile Mauvais Fonctionnement de
mE3trac. oct. t8-94

L.ISIEZ ...

Lié, <;I.uL.I), iOfVl

LIBÉRAL -CONSERVATEUR
])i, NION'ti-,AL

Le mieux renseign(ý sur les brct-
lante8 questions politiques du
jour....... . .. .. .. ....

'LE NMONIR " j'îtîlre!ueo à tî<uteti les
clauses biieti jtt tieites, et ctil raillat <lu lat

ui1îroi~ de sa cliertîtl'le lie lecteur», il est

Un Medium d'Annonce liors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

vm
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AVIS AUX FUMEURS.

LE. TABAC À FUME~R (MIXTUR5 î.)

Crem4eÔll de la CrêllI
est titi délicieutx mnéltange île l'éîiqîe Ioîîkta.
nids île la pirîiémîe dii St ,la<titcsdtI vt-rit.ablc

tabac iiuliporlé tîl palette, e\Lr;i brillantes ci,

liîîeîiîcnt Itacîtécs, de tabaî île couîletr exil-a
Iaclié en lonîgs illaîîîents. et (le îlrs autres

maltrquîes île t4tbac-, île la Il avîji choisis avec

JM. POR5TIER, Fabricant,
MONTREAL.

"A titre d'essai tit paqluet île 2 onces sera
ex péd k par la posii. frtuc île liort, a q ti-oilqitîl
ntous fera tenir lt eoîitîlcîl 27) et s."

61l Bell 8026 Tél des March. 550

L'À iVEBVEILLEUSE
NOUVELLE CUILLER te.e

Ioîtit tourner les gâtteautx et les galettes.
lîindîîensables dans les ftamilles.

Asî cr m i vi. coM li)iE,

Ferronnerie, Quincaillerie, etc.

The Edw. 1CAVANAGIf CO,
2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME

Coin îles Seignîeurs MONTREAL

ChaàFL1n1 (au7ort

E
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0)
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EN VENTE PÀ]RTOUT
.. N GRlOSî CI ...

LAPORTE, M~ARtTIN & CIE
Montréal, seuls agents

Un Excellent Journal"
parlant de. I 'xcclen t oun-ii 1 îi

THE REVIEW
(oCîtîcago, La W T(!sexî'rîîîîec îinîîî su it

Nous- engaxeiîî"s ceux île nos lec'teîurs quit
velsut élivrc lidlée allettiandli en Am,ér'iq1 ue

etqine peuîvent. pats lire I tllei'îaîîd . (lî' s'aîî,î-
nier ài ce Journal. Tl'ut' it donîtîîî .l tiai il i îî
est M. Ardehur 'r,.Adlre'sse.. 115Schîtiler
Street, Chicago. 11). P'rix <le ltîbosmnein,
$1.50 par année."

-Dûc la ér-ité, Qîîébec,3 Iltoîit 181là.

1]1 i 8] [à g
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QIJINA

Anémie, Chlorose, Phthlsle,
... Epuisement Nerveux

lielint Indispiet3blo danc ion Croinusncsau DiSfciloe;
v.îî. S it la5 pA ee ,1-: 1* l I 'li.t. él,a îleoaîgîî4 î

g~rîtr'é ,îl ra t1t iîîîi es e i l. laux re

li'tusses dents sans palais. Couronnes en or ou en porcelaine
posées sur de vieilles racines. Dontiers faits d'après les procédés
les plus nouveaux, Dents extraites sans douleur par l'électricité
et par Anesthésie locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
Heures de consultations : 9 hir a.na. à 6 pmn.

T41. Bell 2818 20 Rue St-Lau rent

LA SOCIÉTÉ NATIONALE
DE SCULPTURE

Cette société qui se consacre avec
tant de succès à la diffusion des beaux
arts en général et de la sculpture en
particulier, vient d'attirer sur elle l'at.
tention publique par lat richesse de ses
deux dernières distributions d'objets
d'art, Au tirage du 27 mai, c'est
M. L.- N. Ilioux, de Québec, qui a
gagné le lot de $500 ; à celui du 3juin
lun de nos concitoyens encore plus

fortuné, IN. Orner Liýfortunei 56 rue
Cadieux a gagné le lot de $1500.

UNE TERRIBILE LEÇO.N

Voilà un homme qui a dû se faire couper
let jambe àî cause dlu nmal qui luiesvnuu
pied pour avoiç porté (les ch .ssre ma
faites. Que cela vous serve île leçon à tous,
et ne vous faites chausser *q ue*par des maii-
sons îil 1ère classe, comme celle, par exemi-
vIe, de M. AvuA LEco.%îtPTE, Coin (le la rue
Ste-Caîtlierine et-Jacques-Cartier.

UN HOMME EXASPÉRÉ

Fatigué de toujours manger des mets mal
apprôtés, un individu vida un jour ses poêlons
ae terre et jeta son vieux poèle par la fenêtre.
Il n'aurait jamais eu ce mouvement d'exas.
pération îit avait acheté de suite l'un de ces
poèles d'acier fabriqués par M.G. CiiArc',Au,
414 rue St-Laurent. C'est ce qu'il y a meil-
leur au monde comme poêle de cuisine.

A la campagne:
Quelqu'un disait à un berger:
-N'e faites pas tondre vos moutons.
-Pourquoi donc
-Cela les rend poussifs.
-Poussifs

*-Drtainement, puisqu'ils ont perdu
l'haleine.

A l'examen de médecine:
-Vous avez l'humérus briré, la gan-

grène gagne, on vous coupe le bras.
Qu',arrive-t-il'?

-Il arrive que je suis manchot.

VOUS AIMEZ A ...

ACHETER ET MONTER
SUR LE ...

meilleur et le meilleur marché.
AUSSI TOULTPS Si>ICrE5 Di'

VOITURES, CHARRETTES, EXPRESS, WAGONS,

Liqidation de Faillites
Argent a Preter
Achats d'Obligations Municipales

M. ROIEO P1IEVOST IL CIE
Experts-ComptablesLqiatuse

Fie omssaires

Chambres 1 &~ 4,2 Batisse des Chars Urbaine

Un visiteur au Parc Sohmer at failli, un
jour, se faire mettre eîa piè Žes par un des
plus gros singes <le la méýnagerie. C'est que,
avec ses habits mal taillés, le visiteur avit
l'air d'un de ces naturels du Brezil qui font
la chasse aux singes. Voulez.vous niepa
vous attirer d'ennemis dans le monde ?
faites-vous donc habiller par un tailleur de
1ère classe, et pour cela allez chtez M.
DohîhsîE., 1080 rue Ste-Catherine, près (le
lat rue St-Denis.

IBEA (JEIVA(,E

Voitures d 'Eté,
Cest un nom bien trouvé pour cette place

de villtégiature, en bas de la Lotîgue.P<îinte.
Ce qui en fait le charme, pour ne rien (la

~. J L A T ME~paysage lui-même, c'est la proiniscuité- îlesIL J. A TIM ERcostumes de ville et des costumies (le cante-
pagne:- dames en grande toilette et petits;

592 ue t-pal, ontral.va-nu-pieds se rencontrant au bord île l'eau.592 ru St-Pal, Monreal. - - M . MýAîe'uîîîs PrMT cE qui ont lancé
cette place d'été, ont leur bureauadeu

100>C «>m. Wma,1Wmji ]pOW3.mm 10Xc.i de la Banque du peuple. uem

Les insdiscrétions du Kodack

z9~

L'usage de ces petits appareils'deplioto-
graphie qu'on mme kodacks s'est tellement
répanudu que les gens bien nais ne peuvent
plus aller à la campagne sans s'exposer àî se
faire photographier au tournant de tous les
chemins. C'est ce (lui est arrivé récemment
à un jeune couple qui s'étit fait habiller ail
Broadway iailoring Blouse, 240 rue St.
Laurent.

Le danger (l'être mai habillé
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Casse-tête Chinois du " Samedi">
SOLUTIONV DU PRO BLÈMi? No 29

Ont trouvé la solution juste Msdames J 8i Coursolles, Florida Châtel, WllfrdDsarn,
VEDroulît,111j.,1Durat L .Leevo és;Inie OeteLu, olivine Rous;seatt, A 1ich.A aiit
McdeoisýclisGogataBrhar Anny Douglaso. Eînma Guérin. Geneviève llûîîolin,

Alice Jobini. Florina Joubert, Joséphtine Mercier. Dlenise Plante, Melina Poitras. Marie-Louiso
Paillon. Léontiîîe Sentenne, Lotira Snif.h; Mesieurs J A Miain, 0 harcelait. Dinile Brosseau,
Rlodolphte Crevier. V A Drolet. Il W' Duvai, Josephi Dion F n>. Desiardîns. Arthur Gou-
let, Nap Gautlîier. Georges Gadbois, E1 Giguère. Nap Jobin, A Lainiarclie.*J Legri, D Legrîs, J
E Latortutne, David Lacliapelle. Wilfrid Lnudry. Médéric MNénard, Gilbert Marcotte, J L APariscaii, Arthtur Payette. Auguste Provost, P Pini, . M A Rtiopelle. P O Richard.' '%der tay-
mouid, T A Rtecb, Itoméo Cntois. Louis Viatî, J Alex Plîneuf, O Dufrcsne, A Adt (mon
réal); Jos Laitier, Mathias St-Jean iCoaticook. Que); Mlle Louisa E Messier <Cori-is, Que);
Esncst Fleurant. Adellîert Lemtaire <Drummondvjllo. Qué>;* Louils Boesstte, imuprimueur (P'aru-
hast, Que>; Mlle Clorînda A Maessé (Granby, Qte); Napoléon Nadenu (Hfull. Que) Mile Marie-
Anne Lephon iJoliette. Que); Mlle Aibinat Bèdard (Laclîute, Que); Alfred kiouchardl (Léviq,
Que); D Duboig, Peter Quarter. Mile li-glna Fréchette, G Cho<iuctte. Rtoméo Langevin (Marie-ville, Qu> 'Mine D Lanahian iMagog, Que>; 1>11. Yvonne ,Jeaîî-Mario (Northî Coaticook, Que);

-- T Jenkins )(Notre-Dameo de Lévis. Queic>; Mine V ltoisvert, Mutuni Aiex Itobillard. ll Agîtes
Prouix. Mlle.Alice Cautin, Raîssa Dattray, L'Ecilda du Père au SPI, C. 0. S., Mlle C;éraldinc
Le rohoît (Ottawa, Ont>; J B Walsh (Olmrstown, Que>; Mme L Itucet. Mlle Autrore. Mlle Mary
Patry, J O Caron. B M. Alfred Popin, Romiéo Dorval. Ocor-ges Main lfardye dit L'Hleureux
(Quiébce, Que); Dite Joséphtine Beaulicu (Rat Portage, Ont>); Mme Louis Verniette. (Richeclieui,
Que) ; A 0 Roy (Rimnouski. Que>;: Mlle Florienne Laponle (Sorel, Que); A Bordeleau, Nap
Lachauce (Stasifol1, Qute); Mme Henri Couture, Rodolphe Bouclier, 1P le Leblanc (Shierbrooke.
Que>;, Clis Hf Boucher tSte Angèle de Itville, tuc); J Il Gover ist Henuri. Que); Antoîne
Gauthier (St Josepht, Bordeaux. Que>; Mile Alico Geulet (St Hilatire Village, Que>; Mmie Il T
Chalifoux, Louis Bissonnette, Albert Maîîy, hIodoîphie Morin. Clovig Itouthier (St Hyacinthe,

Qe; Mlle Julietto Grignoni. J1 de Verdatte (St Jérôme. Que); -,1 P Laliberté, Mme Victir
lA1tente (St Recht, Québec); Dite Mary Anne Dulbue. Edmond Bussière, G Ilnes lI.t Sauveur.
Québec): Joseph Arclibauit (Terreboune. Que); Fordinand liaince (Thet rd Mines, Que)
Ludger Poirier (Valleyfield,. Que>; Mlle O M am ru. îieMélanig' -Morin. J1 Il (ieille,A M Deniens (Waterloo, Que>; Mlle Eugénie Brunet tSte Amne île Itellevue, Quse>; Mmc Jos
Citotitte (Auiburn, Mc>e; F"rank J Fournier. lienry Libby >Biddefordl. Ilo); , lypoliileThIibaiilt
iBridgcert, Con'u>; Peter l3einack, Ed Desroches. Léon Guillbert (Cohees-, Ni Y); -,Mlle Anna
Fortin, Damase Collette, Moise Pot%in (Centrai Falls. It D: Mlle Lena B3astion, A Thoemas
Dionne >Cbîcopee. Massl; Eugéuie Carbonneau (Exeter, N 11); Mme W A Clitirhoniiea;l
(Franklini Fatl;, N Hi;- Mlles Maýrie L4ibnnté, Willhelmiuc Leltel. Aldéa Suthierlandi, Eugénie
Trernblay. Charles Carrier (Fait ie, as> Josepht Labonié. Archille Gosselin (Great Falls.
N 1l); Mlle Marie Louise Fleury, Mlle Précille Pontbriaud, Enîlle Carrait dlloly-oke. Mass>;:
Hlcdsvige Fiset. t}iaverhill. Mas; Tlhomtas Ilôbcrt. N Martin (Latrepce. Mass) ;, 2Me F P
Martin. Wiliie Cuilmette. Chq MoLieau,. Pierre Saiînson, Napoléon Vaillancourt (Lewiston,
Me); Mme George Beaulieu, Mute Plîillas Couture, Mlles A FI Beaulicu, Corinnù Blélanger,Adeonne Dubois, Lucinda Duratid, Auna Lesage, Dl)amiua Tellier, Victoria Savoyer. MM. %Vit-frid As.seltu, P N Bernantd. E A Biernard, (loy-er Boyer. G E Caisse, Ar1îhur C Caron. Adolphie
Crevier. Moïse Geoffraty. Louis Lamîbert. J Ô Pedusanit. Arthtur Pliclîô, J B Picard. AlIbertRoux, Edgan Teliier, J'M Martin (Lowell. MaIjss>; Honoré Fréchette 0<Lynn. Mass>; Mlle Clara
Biais, Mme L F Roy, Mlle Emma 'Moîîblcau. Mlle Anteiinetto. Ernest Allardl 'théoeiiile
Allard, Adélard Ilarthc, C Dit-on. Ernest Chftpillaiîte, Eieiie FgcoIfrion, Artîtur J Giiertin,
Siméon Lanta&rcîto,DB Mailloiux. 'liéoph)ile Marchand, Wilfrid Provost. Edoutard Ros- >(iran-
chiester. N 11); Mme Alfred Bastille. 'Mlle Marie-Louise Baron. Acîtillo Bastille. Saul diendron,
J lIte Michaud. W B iromtliy îNasîiia. N 11t; Mlle Auna Bérubé. Ludger Lavois INatick.
R 1>; Mlle Oriso Paul. D. A Houle (New Biedford. Mass>; 'Mlle A Difilîlio (New OIrlcans. La>:Mme H Ledute <Northamptou. Mass>; 'Mlle Céna Savignac, J1 A Savignac (Providence. R D>;
Mlle Emma Jean. Dr A Larviron. À B Gesselini, B ltousssau (Soinensworth. N il): Fredltîdon. Hlonorcé Micliztd, Honoré Poirier. Joseph E soucy isalmon Fallo, N 1l>; '%lle %szuî-s
Touangau Jose ph (tervrettc (Salem. Mas>; G L 'Mîclaud >Springfield, Mass>: J S lieus

(WanoedaLakeCo.. 111): Mlle Eugénie Déry >Waterbury. Cotn); .1 BLte Lîzotte, Ornier iteaiî
(Woonsocket. It 1); Muse L J Desro,,ieri. Min 'nî~ie Farley, Alexandre Lizèe îWorcester,Mass,; Mlle Cornne Laurent, 'Mlle JosephilteMont Mlle Emmia Gautlîier. IMlle It lm nous-
seaut,Arthiir Tbibaucleau. Alph Trudîeauî IMontréalt :.1 N Ilinel >Charlesholirg Que):> Doe

Cne Lavigne gLachtite. Que>; E dnionfl lienoit (Longuieuil. Quiel ;,Mlle 3lhlnlie 'ihlériattli
fOttawa. OutI ; Mlle Jo.qc-phiine Ledoux. Mlle (Carinéline Painchauui tliîldcford(. Me;WilfriudBoulay. Laus Vanda[ RIalIiver. a, :Ml Erntchîîe Claveau, Il D Guiillet (ovlMs)
P'hiiTetraultiMNanville. It >; OîicrBfeautccîîin. tNev-fledford); Mdc Louis Lamothe INoiivele-
Orléans, La>; ;Dasibra e Coderrt (Woonsoî-et, It 1); Mile Anniie Gaudi-eau (Somerswvortlt, N 1l).

Le tirsage aut son>. a fait, ser-tir les noms, île Mlle Ceorgianna Itertliianine. mS.Mt Dnts (Mon-
tréal); MIde Hecnri Couture ql.-Icrhreokelt; Ilyprolithlî111iult, 37 Lee ave >lBridigeport, Conut
MlIle Auna Ilérubé tNatick, R 1): Fred I luiloî, Blox 69 (Salmîton Falls, It 1).

Lés cinq personnes dent les noms précèdent ont le choix entre un abonnement île trois mois
aut journal, 50 centins en argent, ou une magnifique épinglette pour homme oi -lame. Noiusles;
prions de nous informer au plus tôt, tlit choix quelles auront fait.

PETIT DUC, LA FINE CHAMPACHE, -LA CHAMPA
" "Curling Cigar, » fait à la mîaiit valait toc ib(ur ,5(-,.

Fumez les Cigares de choix .

Creme de la Creme
La Fayette-

EN VENTE DANS LES PRINCIPAUX
DEBITS DE TABAC.

Société Ârtîstîqlle Calladienne
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
24 Juin '96

BILLETS ENTIERS,

DISTRIBUTION Le Nuiiro 10.,22a

If) JUIN do0 !)(;,: Is

N.B.-Les tirages ont lieui
Josephi, rue Ste-Cather

1ý. Le public est invité. Adi

- 10 CENTS

lu ti-i x i $1 1000.
(lo 400.
titi 150.

Lla Salle Saint-
ine, à 2 heures.
nission gratuite. a~

kONE R. V. 8
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WŽo 1584:
Rue Notre - Dame, Montreal

(Vls.àv.'i le Pli oJsie

CASQUE7TTES et CILI J>EA UX de SOIEJ
SUI: COMMA NDEi

Itépar.sges faits ;ve,-c soin et à des
prix mlodérésC.

Casse-tête Chinois du "Samedi"
1%T> a31
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INSTRUCTIONS A SUIVRE
lot 111î eliii<tii de< ligîîî-. e11 ( ri,~ aI4ll~iN ivol 112 (-ltîin î.C a' . Ses i\-

IlIlil, (pllV l; i ~i . le îltîiîîit dle 1.Il eral ij0îl. ref lLi , is e., p iI r. il, il.- le ,ix bi it,
tîîîbjî' î e visCIIle dlî lie 111îî-Selît ,(l44l~I Piaillrd e. >,z en11Iltèe111 Iceuî>î le

ille 12114I Il, . c a t

.'Itirc.oez, sous~ l'rvelol>)lferote aec votre ,,on,. et votre adresse. à~ journal

le ANIMIij 11 sl sra dotent- en Seri es %lx5 prehîliêres solui ins
tirées au sort Iarin reli-jli eîeI'i.e'é c i îlscInl;îrvu ls I i l

lejeudi 25 juin, etinidiîî, tilt l1o liIIil l tI n k:î.îîîî:Il A l oit n ulgi
tiqu e .inileue p0îour hommîne 011 damue, ut) Suie alrgeni, ait clmie xîle anlls

-- REGISTERED Cnl
TRACDC

MAiRK,. tareos

lades
4~-*~. Sucre Gra-

V MACR PRGaranti sans adto
sou,; Io controle dut gouîvernemuen.

MICHIEL LEFEBVRE & CIE

Vous devecz vousa servir des savons les plus;
puiirs. No i s avons iln grand cho ix de ces salleons
qule nous pouvons recomnhider, ainsi qil'in

a'urln c tullepletd

ARTICLES POUR BAINS
ET POUR LA, TOILETTE

LA PHARMACIE NATIONALE
Téléphone 1-128. 216 Rue St-Laurent

Nouveile Manière de Po8er

les Dentiera sans Palais
DEN4TI 1'OSEES 8AN8 PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
N. 7 R UE Sr-LA URIYNT, Mlouipéal

lPxîr'll, le Denits sans Douîleurs par l'Elenrivité
ut fait les Denierîs di'après les procaéudés le-s plus
uottvcaiix. Denîts posées sans Palais et Couronnes
îl Dî ilbs 0'! Or oit en Porcelaine Puosées. sur de
Vieilles Roojies.

Sk8ociéëté Nationale de SclpturPe
A RESPONSABILITÉi LIMITÉE)

lucrpo6epar Lettres Patentes le 18 Juin 1895IFONDS CAPITAL -- $50lIOOO

§ý Distributlion tous les Mercr edis - U

V ALE~UR D)ES (>fJ ET 18lART LOTS AI>IROXI-MATlIFS
Unlot $1.500 $1,500 îî00 lots (lu lîtr gros lot $1 $100

*' " ) 5oO

'* '' -no I00 ' 2i 1' 100
100 100> 100 :;I 1s ' 100

O25 1< im 100 -lm 1 100

20<? I100

Pris d-a Billet, - 10 cents
1I1 BILLETS, $1.00. 100 BILLETS, $8.00

La Société Nationale de Sculpture,
J. ED. CLEMENT, - - - - Secrétaire-Gérant.

Boite de Poste 1025. 104 BUE ST.LAT3RENT, XONTREAL.

LEÇONS D<E NATATION

Ouvert depuis 6 lits A. 'M. a 10 lirs P. M.
Dimanche, 6 lira A. M. a 10 hrs A. X.


